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A VI $ AU PUBLIC 

B IEN que félon l'opinion de quelques-uns , dans les Li- 
vres qu'on appelle Romans , il y ait plus de recréation 
que de vérité , toute -foi s qui les fçait bien éplucher ne trouve- 
ra point d'artifice en tout , mais principalement en cette Hif 
toire de Charlemagne , du Duc Aimon , & de fes quatre fils . 
Car on ne doute pas que Charlemagne , qui baille commence- 
ment à ce Livre t n'ait régné hereufcment , ÔT fait fon devoir 
pour exterminer la Loi de Mahomet , & agitée par des conti- 
nuelles guerres y tellement que fa mort eau fa grande joye aux 
Sarrafins,& à la maudite feFle des Arriens. Et l'on peut 
voir la vérité de ceci aux Annales d'Aquitaine , part. 2 chap. 
6 . Auto Sabell. liv. 9. chapi. 8. Le Duc Aimon du pais de 
Saxe eut quatre fils, l'un defquels etoit Renaut, furnommé de 
Moutaubant, a caufe du Château que le Roi lui donna. Cela 
ejl porté par l'Hifioire : & perfonne ne peut nier les grands 
exploits & les belles vertus de Renaut , & l'obéijfance qu'il 
portoit à fon Jouverain Seigneur. 

Touchant la voie droite dudit Château de Montauban , de 
laquelle parle le vingtième Chapitre de ce Livre, on verra 
comment fe fauverent Renaut & les fient affamés par un long 
fiége , cela fe voit dans l'Hifioire de Froiffard , j. vol chap, 
18. ét le même Autheur parle aufii de l'antiquité de la Mai- 
fon de Renaut de Montauban. Au refie il y a plufieurs cho- 
fes pour la recréation des efprits nobles , après avoir fatis - 
fait aux chofes néceffaires. Il y en a aufii pour inflruire & 
animer les Gentilshommes à bonne 6* jufie guerre , & on y 
voit plufieurs firatagémes & rufes de guerre. Il n'efi pas 
feul à parler de cette forte , car Hqmere, Virgile , & autres 
Auteurs : ont enrichi leurs Hifioires de beaucoup de chofes * 
femblables fpour fervir d' ornement à leur matière , autrement 
elle eût été trop brève. C'efi pourquoi , mon cher LeSleur, tu 
recevras agréablement cette Hifioire , tant pour les raifons 
fufdites,que pareeque je l'ai recueillie de vieux Livres pleins 
de fautes , & d'un langage barbare , pour la mettre en un 
Volume plus correft , & dans un langage plus intelligible, 
Fais en ton profit, & attens mieux à l'avenir. Adieu 
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L’ HISTOIRE 

DES NOBLES ET VAILLANS* CHEVALIER^ 
LES QUATRE FILS D* AI MO Ni 



Comme Charlemagne fit Chevalier les quatre fils d'Aimon y & comtile ié 
Vue d'Aigremon tua Lohier fils ainé de Charlemagne • 

D ANS PHiftoIre de Charlemagne nous lifons qu’un /ouf de péri-» 
tecôte il teint une grande Cour à Paris , après qu’il fut revend 
d’Italie , où il vainquit les farrafins , commandés par Guitelin le 
Sefne , en laquelle bataille périrent plufieurs Rois , Ducs, Princes,* 
Comtes, Barons & Chevaliers ; comme Salomon de Bretagne , Huoni 
comte du mans , Meffire Amou de beaulan , Galerant de Bouillon / 
Bc plufieurs autres grands Seigneurs. Les douze Pairs de France étoienf 
venus en Cour St plufieurs Allemans , AngloiS , Normans , Poitevins,? 
Bretons, Lombars, Sc entr’autres le vaillant Duc Aymon de Dor- 
donne, lequel avoit amené fes quatre fils , à fçavoir, Renaud, Alar* 
Guichard &. Richard, qui étoient mer veille ufemenr beaux, Pages , 
puiflfans & généreux; triais principalement Renaut , qui éroit le plus 
grand homme de fon tems , car il avoit douze pieds de hauteur. Ert 
cette fête & affemblée le Roi dit , Barons , mes freres Si amis; voua 
fç avez que par votre aide. j’ai conquis beaucoup de pays , Si détruit 
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Je maudît Guitelîa , avec Tes farrafins , non fans perte de beaucoup 
de fang Chrétien , 8c de plufieurs braves Chevaliers 8c Gentilshom- 
mes : ce qui eft arrivé par la faute de plufieurs de nos vaiffaux 8c fujett, 
qui ne nous ont point voulu fécourir , bien que nous leur eufiions 
mandé ; comme le Duc Gérard de Rouflillon , le Duc Nanteuil , 
8c le Duc Beuves d’Aigremont , qui font tous trois freres germains, 
dont fai grand fujet de me plaindre \ 8c je vous allure que fans le fe- 
cours de Mefîire falomon, qui vient avec trente mille hommes, 8c 
Meflire Lambert Berroier , Meffire Geofroi de Bourdeille , avec Ga- 
lerant de Bouillons, qui portoit notre étendart , nous eullions été 
vaincus. Je manderai derechef aufdits trois freres, 8c particulirement 
au Duc Beuves d’Aigremont que s'ils ne fe rangent à leur devoir , 
8c n'obéilfent à mes Ordres , je les irai voir en perfonne , 8c en ferai 
telle punition exemplaire , qu'il en fera parlé par tout le monde. 

D'abord le bon Duc Nefme de Bavière fe leva , qui dit au Roi: 
Sire , il mçjemble que vous ne devez par vous emporter fi fort ? mais 
fi vous me voulez croire , vous envoyerez un Meffager au Duc d’Ai- 
gremont, qui fera bien efcorté , il faist qu'il foit fage 8c prudent 
pour remontrer au dit Duc ce que vous lui direz ; 8c quand vous 
faurez fa reponfe, vous verrez ce que vous devez faire. Vous dites 
vrai , dit le Roi. 11 fongea quel meffager il pourroit envoyer , 8c leur 
demanda qui étoit celui qui vouloit enteprendre ce voyage : 8c qu'ri 
n'apprehendât en rien le Duc Beuves 1 Perfonne ne s'offrit, car plu- 
fieurs étoient parens de ce Duc, 8c il avoit quatre freres légitimes, 
qui étoient de vaillans Guerriers, 

Le Roi fut bien en doute fur ce fujet, 8c jura que le pays du 
Duc Beuves feroit gâté 8c détruit, 8c qu'il n’y avoit homme qui 
l'en pût empêcher. Il appella hautement Lohier , 8c lui dit : Mon 
cher fils , il faut que vous fafliez ce Meffage 8c menez avec vous cent 
Chevaliers bien armés. Vous direz au Duc Beuves que s'il ne vient 
fervir à cette Saint Jean prochaine , que j’irai ailieger Aigremont 8c 
détruirai tout fon pays 8c le ferai prendre avec fa femme 8c fon fils. 
Sire , dit Lohier , Je le ferai volontiers , 8c ne manquerai pas de 
lui faire rapport de tout ce que vous m’aurez chargé de lui dire. Char- 
lemagne fe mit à pleurer de voir la difpofirion 8c rbeiffance de fon 
fils Lohier, 8c fe repentit de lui avoir donné cette commiffion; mais 
puifqu'il l'avoit acceptée , il falut partir. 

Le lendemain matin Lohier 8c fa compagnie montèrent à cheval , 
8c vinrent devant le Roi , 8c lui dirent : Sire nous voici prêts d'o- 
béir à vos ordres. Mon fils , dit Charlemagne , je te recommande à 
Dieu , 8c le prie de te garder avec ta compagnie de mal 8c d’infortune. 
Aufli tôt ils partirent, de quoi le Roi s’attrjfta fort , 8c non fans fu- 
jet , car fon fils n’en revint plus. Ils alloient à Aigremont en mena- 
çant le Duc Beuves, dont un efpion ayant entendu ce qu’ils difoient, 
vint promptememt vers Aigremont raconter au Duc tout ce qui fe 
paffoit , 8c que les députés du Roi venoient avec fon fils , lefquels 
le menaçoit fort. Alors le Duc dit à fes barons qui étoient plufieurs: 
à caufe des Fêtes de Pentecôte ; Meilleurs , le Roi me meprife bien 
peu , de vouloir me contraindre d’aller à la guerre avec toutes mes 
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forces , 8c m’envoye fon Fils aîné pour me faîre des menaces. 
Que confeillez-vous , mes freres 8c amis ? Lors un fage Chevalier , 
nommé Meflîre Simon , lui dit : Monfeigneur , fi vous me voulez 
croire, recevez honnêtement ces députés du Roi : car vousfçavez bien 
qu’il eft votre Seigneur direft, 8c que qui agit contre fon Souverain, 
offenfe Dieu. N’ayez pas égard à vos parens ni à vos freres Gérard 
de Rouflillon 8c le Duc de Nanteuil , qui ne lui ont pas voulu obéir: 
vous fçavez que le Roi eft puiflant , 8c vous détruira de corps 8c de 
biens, fi vous ne lui ooéiftez, 8c fi vous allez devers lui il vous par- 
donnera. Le Duc dit qu’il n’en feroit rien , & qu’on le cenfeilloit 
mal ; car , dit-il , je ne fuis pas fi bas , que je n’aye trois freres qui 
m’aideront en cas qu’il me fafie la guerre ,8c auffi mes quatre neveux, 
fils de mon frere Àimon de Dordonne , qui font de vaillans guerriers. 
Hélas ? dit la Duchefie , Monfeigneur , fuivez votre confeil , car au- 
cun ne vous confeillera de faire la guerre à votre Souverain , 8c c’eft 
contre le commandemeut de Dieu 8c de toute équité. Si vous avez 
mal fait , accordez vous avec lui ; 8c ne faites pas comme vos freres, 
fuivez l’avis de Mefiire Simon. Il regarda du côté de fa femme , lui 
difant de fe taire , 8c de ne lui parler point de cela , car il ne lui 
vouloit obéir en rien de tout cela. 

Il y eut des grandes conteftations dans le palais fur ce fujet ; les uns 
difoient que le confeil de la Duchefie étoit bon, les autres difoient le 
contraire. Lors le Duc remercia ceux qui lui confeilloient de n’obeir 
au Roi, 8c protefta de ne lui obéir point , 8c qu’il lui feroit paroître 
qu’il avoit de bons amis. Les Meflagers du Roi étant arrivés au Châ- 
teau d’Aigremont , qui eft bâti fur un rocher efearpé de tous côtés , 
&C environné d’un double rempart , fortifié de plufieurs baftions pour 
fa défenfe , tellement qu’on le croyoit imprenable finon que par fa- 
mine. Lohier dit aux Seigneurs qui étoient avec lui : Voyez qu’eÜe 
Forterefle , 8c le fleuve qui l’environne ; je ne crois pas qu’en la 
Chrétienté il y ait une place fi forte. 

Lors un Chevalier nommé Sauray dit à Lohier Sire : je crois que 
le Roi votre pere a entrepris une grande folie , de s’imaginer qu’il 
viendra au deflus du Duc d’Aigremont, je crois qu’il aura bien autant 
de foldats que Monfeigneur votre pere , s’il veut lui faire la guerre. Ce 
feroit une bonne affaire s’ils étoient d’accord; mais je fçai bien que fi 
le Roi le tenoit, tout l’or de paris ne le garderoit pas de le pendre ; 
mais je vous prie de parler doucement au Duc Beuves ; car il eft fier 
8c orgueilleux , il y pourroit avoir grand bruit entre vous 8c lui : mais 
nous fommes trop peu de gens , Lohier dit qu’il parloit bien fagement, 
mais s’il dit chofe qu’il nous déplaife; il s’en repentira le premier. 

Ils heurtèrent à la porte dudit Château, 8c le portier leur demanda, 
Meilleurs, qui êtes-vous? Ami, dit Lohier, ouvre-nous la porte , 
nous voulons parler au Djuc Beuves de la part du Roi. Attendez là 
dit le portier, je vais parler à Monfeig. ?urle Duc, d’abord il alla dire 
au Duc qu’à la porte du Château il y avoit environ cent Chevaliers bien 
armés qui défiroient lui parler de la part du Roi: Monfeigneur vous 
plaît- il que je leur ouvre? Oui , dit le Duc, faites- les entrer. Le Por- 
tier leur ouvrit , 8c Lohier 6c fes Compagnons entrèrent, 8t montèrent 
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jufqu’au Donjon du Château. Le Duc dit à Tes Barons : Voici le fils ainé 
du Roi nous verrons fa comjniffion : s’il nous parle fagement il fera le 
J?ien venu, mais s’il fait autrement i! s’en repentira. 

Beuves étoit accompagné de plus de cent Chevaliers quand Lohier 
entra dans la falle du palais : il ètoit richement armé avec tous fes gens; 
H voyant tant de Noblefle affis autour de leur Duc, la Duçheffe auprès 
de lui, Scieur fils Maugis qui au monde n’avoit fon pareil en Part de 
Nigromance , 8c fort adroit aux armes , étoit affis devant fon'pere. Lo- 
Jiier les falua , 8c leur dit : Que Dieu qui créa le Ciel 8c la Terre be- 
fiifie le Roi 8c toute fa Cour , 8c te confonde Duc d’ Aigremont, le Roi 
mon pere te mande qu incontinent tu vienne à paris avec cinq cens 
Chevaliers pour le fervir où il lui plaira t’employer; 8c aufli pour lui 
demander pardon de ce que tu ne fus avec lui en Lombardie combatr 
Ire les Sarrafins ; car par ta faute y font morts Baudouin de Meulan , 
Ceofroi de Bordeille 8c plufieurs autres grands Chevaliers. Si tu ne 
le veux faire, /e t’afiure que le Roi viendra fondre fur toi avec cent 
mille hommes; tu fera pris 8c mené en France comme un Larron, 8c 
dcorché vif ta femme brûlée 8c tes enfans bannis. Fais ce que le Roi 
te commande, 8c tu feras fage I car fi tu ne le fais pas , tu te rendra^ 
Criminel 8c coupable. 

Quand le Duc Beuves ouït ainfi parler Lohier fils du Roi Charle- 
magne, Hfe mit en coîere, 8c dit qu’il ne dependoit point du Roi, 
qu’il ne le craignoit en rien 8c qu’il fe défendroitbien de lui, 8c lui 
jruineroit tout fon Pais. Lohier lui dit : Vaffal , comment parle tu ? Si 
le Roifçavoit tes menaces , d'abord il yiendroit fur toi y & te détruirait , 
plais je te confeille de lui obéir promptement , pour fauver ta vie y tes biens 
& ton honneur . Quand ledit Duc Beuves Vouit ainfi parler , il fe leva en 
fureur & dit qu'à la malheure étoit-il vênu ce meffage. D'abord un Chev , 
4“ Duc felevay qui lui dit- 7 Monfeigneitr , ne faites rien qui nefoit bien ; 
laiffe\ dire à Lohier ce qu'il voudra , il n'en fera ni plus ni moins , & 
çomme vous fçave\ bien que Charlemagne eft très puijfant , croyei-moi 
plle{ de vers lui ; car vous êtes fon Vaffal , & tene% ce Duché de lui y ainfi 
je vous confeille votre profit , croyef-moi . 

Le Duc lui en fçut bon gré , mais pourtant il le fit taire y & dit qu'il 
ne dependroit jamais de lui , tant qu'il pourrait porter les armes & monter 
ç cheval . Je demanderai h mes f reres , Gérard de Roufillon , Doon de Na - 
teuil , Garnier fon fils , & irons fur Charlemagne , où je le rencontrerai 
je le détruirai , & ferai de lui cç qu'il croit faire de moi . Quand il me 
donnerait tout l'or de Paris y je ne donnerois pas la vie à fon fils: h la 
malheure vientàl ici me menacer . Lohier lui dit F je ne te crains point 
4u tout . Ce qu'oiant le Duc Beuves y fe leva en colere y & dit: Or fus , 
Barons , prenef- le moi , afin que je ne lefaffe pas vilainement mourir . Les. 
Barons n'ofsrent contredire à leur Seigneur , ils tirèrent leurs épées , & 
fe jetteront fur les gens du Roi . Lohier & les fiens fe défendirent comme des 
Lions & fefit un grand bruit dans le palaisy que toute la ville l'enten - 
dit. Lors vouseuffie\ vu les Bourgeois , Marchands & artifans avec des 
fâches , épées , er autres armes au nombre de fept mille : mais la porta 
4 U palais étoit trop petite & les François , qui étaient dedans } les gar~ 
4pient bien d'entrer tant qu'ils pouvaient* 
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Hélas ? quel terrible combat y eut- il ce jour-la entre le gens du Roi & 
ceux du Duc Beuves •, mais ceux du Roi étoient trop peu pour rejifter 
à tant de monde . Ils combattoient pourtant genereufiement , & Lohier 
voyant que fies gens avoit du pire frappa un Chevalier Ji rudement , quil 
le tomba mort par terre en prefence du Duc Beuves . puis Lohier s'a - 
drejja à Dieu en ces termes : 0 Dieu tout puijfiant , qui de rien formates 
V homme a votre image & femblance y gardeç-moi aujourd'hui de mes en- 
nemis ; car fans votre fecours je me vois perdu . Le Duc dit à Lohier , 
aujourd'ui eft ton dernier jour . Ne fiera , dit Lohier, & il lui donna un 
coup d' epèe fur fion cafique qui le blejfia bien , & il perdit beaucoup defiang , 
mais le Duc venant vers lui tout enragé , lui donna un Ji grand coup 
de fidbre fur la tête , qu'il le fendit juqu'aux dents . 

Lohier fils ainé du Roi Charlemagne étant tombé mort fur la place , 
le Duc Beuves plein de rage & de cruauté lui coupa la tête , dont les 
gens du Roi voyant ce fipeclade , n'oferent faire grande réjijlance , car de 
tous ceux qui étoient entrés dans le palais il n'en reftoit que vingt , défi- 
quels le Duc en fit tuer dix , & dit aux autres dix% Si vous me 
voulez permettre f ur votre foi de Chevaliers que vous emporterez votre 
Seigneur Lohier à fion pere Charlemagne , & lui direz *l ue J e ^ Ul envoyé 
fion fils , qui m'envoya à la malheure ,je vous laijferai la vie. Vous lui di- 
rez aujji <I ue P our l ul j e ne depenfierois pas un denier : au contraire , que 
pour me mieux venger, je le détruirai lui &fion païs avec cent mille hom- 
mes. Sire , dirent-ils , nous ferons ce qui vous plaira . Il fit faire une biere, 
& fit mettre ce cadavre dedans , puis ils le mirent fur une charette , & les 
conduifirent jufiques hors de la ville. 

Quand ils furent en campagne , les Chevaliers fe mirent à pleurer, 
en difant : Helas ? que dirons-nous au Roi f quand il verra le corps de 
fon fils en cet état? nous pouvons bien être certains qu’il nous fera 
mourir, & arrivèrent en cette forte à paris , où étoit le Roi Charle- 
magne , lequel dit un jour à fes Barons : Je fuis bien en peine de mon 
fils Lohier, que j’ai envoyé à Aigremont , j’ai bien peur qu’il ait eû de* 
bat avec le Duc Beuves, qui eft fier & outrageux, je crains fort qu’il 
l’aye tué mais par ma couronne s’il l’a fait je l’irai voir avec cent mille 
hommes, & le ferai mourir cruellement. Sire, dit le bon Duc Aimon 
de Dordonne, quoiqu’il foit mon frere , s’il vous a fait du mal , je veux 
bien que vous fafliez juftice , puisqu’il eft votre fu/et Sc qu’il depeçtde 
vous. J’ai ici mes quatre fils , à fçavoir Renaud, Alard , Guichard 8c 
Richard , qui font fort genereux , St qui défirent vous fervir, s’il vous 
plaît les honnorerde vos commandemens. J’accepte ton offre , dit le 
Roi : faires-les venir tout préfentement ici , afin que je les faffe mes 
Chevaliers, je leur donnerai afTez de Châteaux & de villes. 

Lors le Duc Aimon envoya quérir fes enfans , & les fit venir devant 
le Roi. Quand le Roi les vit ils lui pleurent fort ; & Renaut lui dit : 
Sire , s’il vous plaît nous faire vos Chevaliers nous ferons obligés de 
vous fervir. Le Roi Charlemagne appeil« fon Sénéchal, & lui ditap- 
portez-moi les armes du Roi de Cedre , que je tuai à la bataille de- 
vant pampelonne: je les donne à Renaut, & à fes trois freres je leur 
en donnerai d’autres, le Sénéchal obéit: &. alors furent armés lesqua- 
très fils du Duc Aimon de Dordonne , Ogier le Danois , qui étoit 
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four coufin, mis les éperons au nouveau Chevalier Renaut. Le Roi lu? 
ceignit Ton epée, puis l’embrafifa en difant : Dieu te croijfe en bonté % 
honneur & genérojité. Puis Renaut monta fur fon cheval Baiard , qui 
jamais n’eut fon pareil, car pour avoir couru dix lieuës il n’étoit pas las. 

Ce cheval a voit été nourri en Fille de Blefcau ; 8c maugis fils du Duc 
Beuves d’Aigremont Favoit donné à fon coufin Renaut , qui étoit un 
très beau Chevalier, 8c de haute ftature. Le Roi fit faire un tournoi, 
ou il fit les nouveaux Chevaliers, 8c qui s’aquiterent fort bien de leur 
devoir, mais Renaut emporta le prix , 8c mérita que le Roi lui dit , 
que dorefnavant il iroit en (a compagnie : de quoi Renaut le remer- 
cia , 8c lui promit fidelité. 

Après les/outes l’Empereur Charlemagne s’en retourna au Louvre, 
6c dit à fes Barons qu’il s’étonnoit fort de ce que fon fils Lohier de- 
meurait tant en fon voyage : y’ai grand peur , dit- il, que quelque acci- 
dent ne lui foit arrivé , car la nuit pafiee j'ai fongé en dormant que la 
foudre du ciel tomboit fur lui, 8c que le Duc d’Aigremont lui avoir 
coupé la tête; mais s’il Fa fait, jamais il n’aura grâce de moi. 
Sire, dit le Duc Nefme , ne croyez pas cela, tous fonges font 
xnenfonges. 

Pendant ces dtfcours il arriva un Chevalier bien fatigué, 8c blefTé 
à mort, Charlemagne étoit aux fenêtres, il defcendit d’abord avec le 
Duc Nefme de Bavière 8c Ogier le Danois. Quand ce Chevalier fut 
devant le Roi , il le falua humblement, 8c lui dit :Sire, vous fîtes 
fort mal d’envoyer Monfeigneur votre fils vers le Duc d’Aigremont 
pour le menacer : car lui ayant parlé un peu trop brufquement,ce Duc 
qui ett fier 8c altier : commanda à plufieurs Chevaliers, qui étoient 
près de lui , de prendre Monfeigneur votre Fils , 8c que vous ne le ver- 
riez plus ; en cette prife y eut grand combat , où Monfeigneur votre 
Fils fut tué par le Duc d’Aigremont , 8c de tous ceux qui allèrent avec 
Jui, il n’en revint que neuf, qui vous apporteront le corps de votre 
Fils dans une bierre , 8c en difant cela il tomba pâmé pour le grand 
mal qu’il fentoit. 

le Roi oiant ce difcours tomba auffi pâmé , 8c fe mit à dire : Ah r 
grand Dieu Tout puiffant , quelles nouvelles font ceci F Ote^moilavie , 
far je ne mérite plus de vivre au monde . Alors le Duc Nefme le confo- 
Jant * lui dit : Sire ne vous ajflige^pas delà forte , & ayant confiance en 
Pieu : faites enfevelir honnorablement votre Fils ; puis vous ire\ voirie 
PuçéSeuves avec toutes vos forces ,£• ruinere\ tout fon Pays , Le Roi fe 
remit un peu, 8c vit que Nefme difoit vrai. Lors il commanda à fa 
Cour de s’apprêter pour aller au convoi de fon Fils Lohier; 8c d’abord 
fousles Barons 8c 8c Princes obéirent. 

11$ trouvèrent le cadavre à deux lieuës hors de paris. Le Roi y vient 
nvec le Duc Nefme de Bavière, Ogier le Danois, Sanfon de Bour- 
gogne , 8c plufieurs autres braves Seigneurs. Quand le Roi vit fon Fils 
de la forte , il dit : Hélas l faut il qu’on me traite fi vilainement ! 
Ah, jnon Fils Lohier eft mort ! Et mettant pied à terre, il leva le ta- 
pis qui étoit fur la bierre , 8c vit fon Fils qui avoit la tête coupée , 8c 
le vifage tout déchiré. Hélas , dit-il , en voilà afTez pour me faire 
momt. Ah, Duc d’Aigremont je te dois bien haïr / Lors il bailà fon 


Digitized by Google 



des quatre Fils d' Aimon, y 

Ttlf : qui étoit encore tout fanglant, en difant: Helaf, mon Fils 
* ous étiez un brave Chevalier ; je prie le Roi des Rois de mettre 
votre ame en paradis. 

Lors Thieri d’Ardene 8t Sanfon de Bourgogne prirent la bierre où 
étoit le corps de Lohier , le portèrent /ufqu t à Saint Germain desprez , 
où il fut inhumé honorablement. Nous céderons ce difcours , 8c revien- 
drons au Duc Aimon 8c à Tes quatre Fils , qui étoit à Paris. Mes enfans, 
leur dit-il, vous fçavez comme le Roi Charlemagne eft fâché, 8c non 
fans caufe , de ce que mon frere à tué Ton Fils ? je fçai bien qu'il ira 
fur lui avec toutes Tes forces; mais nous n'y irons pas. Allons à Dor- 
donne , 8c fi le Roi lui fait la guerre nous lui aiderons. Iis montèrent à 
cheval , 8c ne s'arrêtèrent /ufques à Lyon , puis ne cefferent jufques à 
Dordonne. 

Quand la Ducheffe vit fon feigneur 8c fes quatre Fils , elle fut ;o- 
yeufe , 8c demanda fi Renaut 8c fes frere$ avoient été fait chevaliers ? 
Le bon Aimon répondit qu’oui ; puis elle demanda pourquoi ils avoient 
quitté le Roi ? Il lui raconta comment fon frere le Duc Beuves d’ Aigre - 
mont avoit tué le Fils ainé du Roi. Lors la Dame fut bien fâchée , 
connoifiant bien que c'etoit la deftruôion de fon Mari, de fa Maifon,8c 
de fon Pais* 

Renaut menaçoit fort le Roi, 8c fa Mere oiant cela lui dit : Mon Fil* 
Renaut, ;e te prie de m'écouter : Aime 8c crains ton Souverain Sei- 
gneur, porte lui honneur 8c reverence , Dieu t'aimera. Et vous Mon- 
feigneur Aimon, je m'étonne que vous êtes parti de la Cour du Roi 
fans fon congé, lequel vous a fait tant de bien, que d'avoir donné 
à vos Fils de fi riches armures, 8c de fi beaux prefens, 8t les a fait Che- 
valiers de fa propre main.C’eft le plus grand bonheur qu'ils pouvoient 
elpérer de lui. Je vous prie de ne vous point mêler de cette affaire, car 
il ne vous en pourroit arriver que du mal. Je vous confeille donc de fer- 
vir notre Roi. Madame, dit-il, je voudrois avoir perdu mon Château 
8c la moitié de mon pais que mon Frere Beuves n’éût pas tué Lohier. 

Pendant que Charlemagne deploroit la mort de fon Fils ainé , 
on lui vint dire qu’AimonSc fes quatre Fils s'en étoient allés en leur 
Pais, dont il fut bien facbé : il protefla qu’il extermineroit Aimon 
8c fa race s'il defendoit fon Frere Beuves d'Aigremont. Le diner étant 
prêt ils fe mirent à table i mais le Roi ne pouvoit manger à caufe de fa 
trifteffe. ' 

Salomon le fervit à table , 8c l’aprés diner le Roi dit à fes Ba- 
rons : Seigneurs, vous fçavez le grand outrage que m’a fait le Duc 
Beuves d'Aigremont, d’avoir tué fi lâchement mon fils Lohier . mais 
s’il plait à Dieu ,;e l'irai voir au printcms, defolerai fon pais , & fi 
je peux l’attraper , je vengerai la mort de mon Fils. Pour fon frere Ai- 
mon y je fuis bien marri d’avoir fait fes Fils mes Chevaliers. Sire , dit . 
Nefme, votre Fils à été tué lâchement ,* mais cette mort coûtera bien la 
vie à plufieurs qui n’en font point coupables. Mandez par tout , 8c af- 
femblez toutes vos forces pour aller vers Aigremont, 8c fi vous pouvez 
tenir le Duc , vengez la mort de votre F ils. Nefme , dit le Roi , ;e fui- 
Vrai ton confeil. 

Il commanda à fes officiers d’aller en leur païs, 8c de lever tant de 
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Soldats qu’ils pôurroîent, 8c de fe tenir prêts aux mois de mars. Cha- 
cun obéit à Ton commandemment ; le bruit Ce répandit que Charlema- 
gne armoit, Ci bien que la nouvelle en vint jufques au Duc Beuves d Ai* 
gremont, lequel il manda auffi à tous Tes parens & amis, mais princi- 
palement à Tes freres Gérard de Rouflïllon Doon de Nanteuil. 

Quand tous furent aifemlés , ils fe trouvèrent quatre vingt mille 
hommes des mieux faits du monde. Lors dirent entr’eux que û le Roi 
» venoit les attaquer il n’auroit pas de meilleur. Et le Duc dit Mes 
Amis, ne vous étonne* pas , s’il vient il s’en repentira : mais allons 
versTroyes,8clà nous le combatrons vigoureufement;;e fçaique Dieu I 
nous affiftera. Ce fut au commencement du mois de mai, que Char- 
lemagne attendoit à paris Ces troupes.il ne demeura gueres que Richard 
Duc de Normandie vint avec trente mille hommes. Puis il vint Gui , qui 
amena une belle troupe. Après vint Salomon de Bretagne , le Comte 
Huon , 8c tant d’autres, que c’étoit prodigieux, lefquels fe campè- 
rent és prés de Saint Germain. Quand le Roi fçut que ces gens étoient 
tous arrivés, il ht d’abord marcher fes Equipages , fuivis de Richard 
Duc de Normandie , de Galeran de Bouillon , de Guidelon de Bavière * 
de Ifachar de Nemours, de Ogier le Danois, 8c de Eftou Fils d’Oédon* 
avec quarante mille combattans , fans fon Avant-Garde. Ils partirent 
de Paris 8c prirent le chemin dAigremont. 

Après avoir cheminé pendant plufieurs / ours, Ogier qui menoït 
l’Avant-Garde , vit venir un Meflager bien monté qui demanda à qui 
étoient ces Soldat s? Ogier répondit qu’ils étoient à Charlemagne.il lui 
dit qn’il voudroit bien parler à lui 8c Richard le mena vers le Roi. Quand 
ce Meflager le vit le falua, 8c lui dit que le Gouverneur de Troïes lui 
demandoit du fecours , car le Duc Beuves 8c fes deux freres l’avoient 
affiégés avec trente mille hommes , 8c que s’il ne le fecouroit promp- 
tement , il feroit contraint de rendre la place. 

Quand Charlemagne entendit que Troïe étoit afliégée par le Duc 
de Beuves 8c fes freres, il fut bien étonmé,8c jura par S.Denis de France 
qu’il y iroit avec fon armée 8c que s’il pouvoit tenir le Duc Aigremon, 
il en feroitfbonne juftice. Lors il appelle Nefme de Bavière , Gogeber 
de Frife , le Duc de Galerant 8c leur commanda d’aller promptement 
vers Troïes pour la fecourir.Ils obéirent auffi-tôt 8c fe rendit devant 
Troïes. Un efpion vient avertir Gérard que le Roi venoit fondre fur eux 
avec une puiflante armée pour fecourir Auberi. Gérard dit à fes fre- 
res qu’il feroit bon d’aller à leur rencontre avec toutes leurs forces, ce 
qu’ils firent. Gérard de Rouflïllon menoit l’avant- garde, fes autres 
deux freres le refte de leur armée. 

Quand Ogier le Danois vit venir Gérard de Rouflïllon, il dit à Ri- 
chard de Normandie : voici nos ennemis qui viennent nous combattre 
tâchons de nous bien deffendre afin que l’honneur en demeure au Roi 
8c à nous. Lors ils poullerent leurs chevauxde part 8c d’autre , Gérard 
frappa un Allemand de fa lance tellement qu’il le tua & emporta fon 
guidon, 8c fe mit à crier vive Rouflïllon. Alors fe fit un terrible car- 
nage, car quand Ogier vit que les liens lachoient le pied , penfa cre- 
ver , 8c les ralia comme il put. Il perça le corps d’un Chevalier d’un 
coup de lance 8c le tomba mort par terre , ce que voyant Gérard de 
Rouflïllon , il frappa ceux d’Ogier , 8c les renverra. 
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C’étoit un pitoyable fpe&acle de voir la terre jonchée de corps morts 
& d’autres quicrioient mifericorde. Alors vint le Duc Beuves d’Aigre- 
mont en piquant terriblement fon Defiier! & frappa Augier Sei- 
gneur de Petronne & de S. Quintin fi rudement qu’il le tomba mort 
par terre , & fe mit à crier vive Aigremont. Lors fon frere Duc de 
Nenteuil vint vers lui avec fes foldats , & vont tous enfemble furies 
gens du Roi.De l’autre côté il arriva un grand fecours à l’armée du Roi 
dont il y eut un rude combat, où furent tués plufieurs grands Chevaliers. 

Richard Duc de Normandie montra alors fa grande generofité, car 
il frappa le favori de Gérard, de telle force, qu’il tomba mort par terre. 
Quand Gérard vit cela , il fut bien fâché , il protefta qu’il s’en ven- 
geroit. Aufli-tôt il cria RouJJillon & fon frere de Nanteuil le vint 
fecourir, & il lui dit : mon frere , ;e crois qu’il faut fe retirer : car 
voici Je Roi & toute fon armée : je vous aflure que fi nous l’atten- 
dons , nous pet drons le combat. Pendant qu’ils parloient Galerant de 
Bouillon frappa devant eux un des neveux de Gérard, lui pafla l’é- 
pée au travers du corps, dont il mourut fur le champ, dont Gérard 
penfa crever de dépit. Il manda au Duc Beuves de le venir fecourir , 
comme il le fit aufii-tôt. 

Le Roi ayant aflemblé tous fes gens , le combat fut très-fanglant 
car de part ou d’autre il y eut plus de quarante mille hommes fur la 
place. Hé Dieu, quel malheur pour la chrétienté , de voir les pi- 
liers de notre Foi s’entretuer eux mêmes ? Ah Satan tu avois fufeité 
cette guerre civile pour favorifer les Sarrafins , ennemis de Jefus- 
Chrift ? Richard de Normandie montra encore fa generofité en cette 
occafion, car il jouta encore le Duc d’Aigremont fi bien qu’il lui 
perça fon ecu & le blefla grandement, puis il lui dit , vous ne pou- 
vez manquer d’être tué auyoud’hui , car je vengerai fur vous, la mort 
de Lohier mon Seigneur & frappa tant de coups de fon épée fur le dit 
Beuves qu’il penfa tuer fur le chamo : & fon cheval étant mort fous 
Jui, il fut bien en peine. Il cria à fes freres de le venir fecourir. Il com- 
battitgenereufement de fon épée , & tua un Chevalier nommé Simon: 
puis il cria à haure voix/ Aigremont fon enfe igné, & fes freres furent 
à fon fecours. 

Du parti du Roi vint Ogier de Dannemarc , Nefme Galérant , Huon 
du Mans : Salomon de Bretagne, Leon de frife l’Archevêque Turpin 
& Eftotrle Fils d’Oedon : car ce jour-là mourut quantité de Noblefle 
des deux côtés. Le Roi Charlemagne furvint alors , cria hautement ; 
Mes amis s'ils nous échapent cette fois , ils fe mocqueront de nous y & ja- 
mais plus nous ne trouverons une Jî belle occafion , Et lors il courut contre 
Gérard de RouJJillon qui fans le fecours étoit mort : carie Roi lui denna un 
tel coup qu'il le renverfa par terre. 

De l’autre côté vint Ogier le Danois qui fe faifoit faire place ? car il 
frappa un Chevalier de Gérard de Rouflillon de telle force qui le fen- 
dit jufques aux dents Sc tomba mort fur la place. Quand Gérard vit ce- 
la, il fut bien étonné, dit Hélas ? j’ai perdu aujourd’hui de fort bons 
Chevaliers ; & le Duc de Beuves s’adreflant à Dieu , le pria de le pre- 
ferver de Mort 8c de tomber entre les mains de fes ennemis* Le Roi fe 
trouva las | voulut fe repofer , car il étoit quatre heures du foirles 
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combattant de part 8c d’autre étoient bien fatigués auffi. Les trois 
Frere* s en allèrent fout leurs tentes bien fâchez fpecialement Gérard v 
que ce jour-la avoit perdu Afmonis fon coufin 8c cent autres des meil- 
leurs de fa compagnie ; il commença à dire que le fils du Roi avoit été 
tué à la malheure. Lors le Duc Beuves vient vers lui tout fanglant 
comme étant fort bleffé. Quand Gérard le vit en cet état il fut bien 
fâché , 8c lui dit mon frere êtes vous bleflTé à mort? Non dit-il je fe- 
rai bien tôt guéri , 8c il jura que le lendemain matin à Soleil levant i 1 s 
commenceront tel combat, que trente mille gens du Roi periroient. 

Le Duc de Nanteuil s’oppofa a cela , 8c leur dit mes freres, fi vous 
me voulez croire nous envoyerons trente des plus fages de nos Cheva- 
liers vers le Roi, qui lui diront de notre part qu’il nous pardonne 8t que 
notre frere Beuves lutfairoit telle fatisfadion de la mort de fon fils Lo- 
hier qu il feroit dit par le Seigneur de fon armée. Vous (çavez que nous 
fommes fes fujets , 8c que nous faifons mal de lui faire la guerre. De 
plus, quand *11 auroit perdu tous ceux qu’il a ici amenés, avant que 
fut un mois il en auroit trouvé deux fois autant: mais nousne pouvons 
pas long-tems tenir : c’eft pourquoi il faut fonger è cela. 

Les deux freres trouvèrent ce confeil bon, 8c conclurent^ envoyer 
les députés à l’aube du jour. Ils firent faire bonne garde autour de leur 
camp pendant la nuit , 8c firent difpofer leur députés pour partir à 
l’aube du jour. En partant Gérard de Rouflillon leur dit : Meflieuts * 
remontrez bien au Roi que nous fommes biens fâchés de la mort de 
fon fils aîné , 8c que notre frere le Duc d’Aigremont s’en repent fort 
& que s’il lui plaît de nous pardonner , nous le fervirons par tout où 
il lui plaira de nous commander avec dix mille combattans, 8c vous di- 
rez au Duc Nefme de Bavière que nous le prions de faire cet accord. 

Quand les députés eurent bien compris ce qu’ils devaient faire : ils 
montèrent à cheval 8c chacun d’eux prit un rameau d’Olivier à la Main 
en figne de paix, 8c ceflerent de cheminer jufqu’à ce qu’ils furent 
devant le Roi. Lors commença la harangue un nommé Mre. Etienne en 
Ces termes : Sire je prie Dieu le Créateur de vous dounerune longue & heu- 
reurefe vie, Sçache^aue le Duc Gérard de RouJJillon y Duc de Beuves d'Ai- 
gremont : & le Puc\)oon de Nanteuil nous ont . ici envoyé pour vous de- 
mander pardon deia mort de votre fils Lohier , de quoi ils font bien fâ- 
chés , &le Duc Beuves vous demande que fi votre Majefié les veut par- 
donner ils fie foumettront entièrement a vous , vous promettant fidélité, & 
Vous viendront ferviravec dix mille hommes bien équipés , partout où il 
tous plaira les commander . Sire fouvene^vous que Jefus-Chrijl nôtre 
Sauveur , que vous ferve\ avec tant de \èle & d'afteclion y a pardonné fa 
mort à fes ennemis ? Helas\ pour V amour de lui\ fiuve^tant de fangchré • 
tien’ qui fe repent de tous les deux côtés . 

Quand il oifit ainfi parler les Ambafiadeurs des trois freres il ne leur 
répondit rien ? un peu après il leur dit : Mes amis , j e ne fçai a quoi 
fongeoit le Duc Beuves de fs révolter contre moi & de tuer mon fils fi mi fe- 
rablementilfalloitbien qu'il eut perdu fon bon fensùl efi mon Vaffal veuille, 
t'itou non & partant il doit m' obéir, Sire dit Etienne, il fera toute forte ce 
fatisfa&iôn , 8c fe foumet à votre confeil. Lors le Roi fe recula en 
arriéré, 6c. appella le bon Duc Nefme de Bavière , Ogier le Danois^ 
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Mre. Salomon, Huon, Mans, Gulerantde Bouillon, OgSerdeLan- 
grès , Leon de Frife , ëc leur dit : Mes amis voici les Ambafiadeurs du 
DucBeuvesd' Aigrement & des fes freresî qui me mandent qu'ils mevien - 
dront fervir où je voudrai avec dix mille fiemmes en bon point , fi je 
veux leur pardonner leurs fautes pajfées , promettant de me fervir fidè- 
lement à l'avenir & d'obéir entièrement à mes Ordres. Que me confeille 
vous fur cela ? 

Sire dit le Duc Nefme , je vous confeille de les pardonner, car 
ils font tous vaillants 8c de grand renom. Auffi-tôt il fit venir les Am- 
bafiadeurs, 8e leur dit comme il pardonnoit aux trois frères , fous les 
Conditions qu’ils le viendroient fervir fidellement à l’avenir par tout 
où il l’exigeroit avec dix mille combattans. Dites-leurs qu’ils viennent 
vers moi avec toute afiurance , pouf me prêter le ferment de fidélité* 
Les Ambafiadeurs s’en allèrent bien contents , fie allèrent vers leurs 
Maître ils leurs racontèrent leurs négotiattons , fie comme ils étoient 
d’accord avec le Roi, dont les trois freres remercièrent Dieu trés- 
humblement. Lors Gérard de Roufiillon dit: il faut que nous nous pré- 
Tentions au RtiÈÈffÉtl* 8t lui demander pardon en cette poflure pour 
lui témoigné rfereg^de l’avoir offenfé, 8c le zele que nous avons de 
vouloir fervir, fie de rélever de lui abfolument. Ses freres furent de 
même avis , 8e fe mirent à pieds nuds 8e en chemife , avec quatre mille 
hommes qui les fuivirent en même état, vinrent fe jettes aux pieds du 
Roi. 

Le Roi voyant ainfi venir les trois Freres avec leurs Barons , appella 
le bon Duc Nefme , 8e plufieurs autres Seigneurs 8c leur demanda 
quels gens c’étoit ? Sire , dit Nefme , c’éft le Duc Beuves d’Aigremont 
avec fes gens, qui viennent vous demander pardon 8e fe foumettre à 
vous. Le Duc Beuves fe jetta à fes pieds , 8c lui dit : Sire , pour l’a- 
mour de Dieu faites moi mifericorde, Nous fommes venus ici par votre 
commandement $ fi j’ai tué votre fils par un coup de promptitude , je 
me rends à vous comme votre créature, faites de moi tout ce qui voue 
plaira ; moi 8e mes Freres nous nous foumettons entièrement à vous. 

Quand Charlemague vit une fi grande humilité , il en eut compaf- 
fion , 8e leur pardonna tout le mal paflé. Lors vous euifiez vù de part 8c 
d’autre tous ces Princes s’embrafler 8e fe baifer : leurs Parens les uns 
pleuroient de yoye, les autres de pitié. Les trois Freres jurèrent fide- 
lité au Roi , 8c lui promirent de le fervir toutes fois 8e quantes qu’il 
voudroit. Puis ils prirent congé du Roi , 8e fe retirèrent; mais le Roi 
dit à Beuves de le venir fervir à la Saint jean psochaine. 

Le Roi s’en retourna à Paris , 8c les trois Freres fe retirèrent jo- 
yeufement chacun en fon pajts. Ils croyoient être de bon accord avec 
le Roi , mais les flatteurs gâtèrent tout ; car un peu avant la St.yean- 
Baptifie , le Roi tenant Cour ouverte à Paris, le Duc Beuves ne man<r 
qua pas dé s’y rendre , comme il avoit promis ; il partit d’Aigremont 
avec deux cent Chevaliers , 8c vint pour recevoir les Ordres du Roi • 

Le Roi étant à Paris , le Conte Ganelon , Fouques de Montmoril- 
lon , Beranger lui dirent : Sire le Duc Beuves d’Aigremonr vient ici 
avec deux cens Chevaliers : comment pouvez-vousfouffrir la préfence 
d’un homme qui a trempé fes mains dam votre fang en tuant voue fil» 
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aîné, que vôus aimez tant ! Si vous voulez nous vengérons fa iriôrt 
prefentement. Le Roi dit : Non qu’il lui avoit donné grâce, 8c qu'il 
n’uferoit /amais de perfidie. Ils i’importunerent tant, qui leur dit de 
faire comme ils voudroient , pourvû qu’il n’en valut pas de moins. Pre- 
nez bien garde à ce que vous fairez , dit-il , car le Duc d’Aigremont eft 
pu i (Tant & de grand lignage ; vous pourriez bien vous repentir de lui 
mal faire. Sire dit Ganelon, ne vous fouciez de cela $ il n’y a homme 
au monde qui m’ofe attaquer : je vous promets que demain matin je 
partirai avec quatre mille hommes, qui vengerons la mort de mon cou- 
fin Lohier. Le Roi dit qu’il ne vouloit pas cette trahifon, qu’il en fe- 
roit coupable , & qu’il lui en viendroit du mal. Ne craignez rien , dit 
Ganelon , vous n’y paroîtrez point, y’en prens tout le blâme. 

Le your fuivant Ganelon &. fes Complices partirent de Paris avec 
quatre mille combattans , qui ne s’arrêtèrent point jufqu’à ce qu’ils fu- 
rent dans la vallée de_$oifTons , ou ils rencontrèrent le Duc Beuves 8c 
fes gens. Quand le Duc Beuves les vit venir, il dit à fes gens: Mes 
Amis y je crois que voici les gens du Roi qui reviennent de la Cour y ce n'ejl 
pas cela , dit un Chevalier , c'eft Fouques de montmorillon & Ganelon r 
qui ont tramé quelque méchanceté contre nous . 

Certes y dit le Duc y \e crains fort que mon fonge de cette nuit ne vien- 
ne véritable ; car j'ai fongé qu'un Griffon venoit de l'air y qui perçoit mon 
écu & mes armures y tellememt que fes ongles mepiquoient jufques aux en- 
trailles y&tous mes gens étoient en grande peinefi bien qu'il n'en eft échappé 

f u'un feul : il me fembloit que de ma bouche fortoit un pigeon blanc • 
h fi de fes gens dit que c'étoit un bon préfage . Je ne fçai pas ce que 
Dieu me donnera , dit le Duc j mais je fuis bien en doute & commanda 
à fes gens de fe tenir prêts. 

Le Conte Ganelon & Fouques de Montmoriilon cheminèrent tant qt'ils 
abordèrent le Duc d'Aigremont y & lors ils lui dirent : vous fites très-mal 
quand vous tuâtes notre coufm Lohier f car bien que le Roi vous 
dit pardonné y n'avons pas nous y qui voulons venger la mort de no- 
tre coufiny le Duc regarde le Ciel y s'écria : Helas , grand Dieu , qui 
pourroit fe défendre contre tant d'ennemis f Ah traitre Ganelon , un 
échantillon de ta perfidie parâit ici y il y a long-tems que l'on te con - 
noit pour un perfide & déloyal : Mais qui fe pourroit fe garantir de tant de 
traitres ? Je m'étois fondé fur la parole du Roi y la croyant fincére , & 
fallois à lui pour m'acquitter de mon devoir & de ma promeffèy mais 
ces traitres m'en Stent le moyen. Allons mes Amis , dit-il , vendons notre 
mort chèrement y & défendons -nous jufqu' au dernier foupir de notre vie. 

Auili-tôt la bataille commença bien rudement, où Ganelon tua 
d’abord Renier Coufm du Duc Beuves ; puis il cria hautement : Frap - 
pe\y Chevaliers , car à préfent il faut venger la mort de mon coufm 
Lohier. Il courut à toute bride fur les gens du Duc , qui fe défendi- 
rent fort vaillamment. Lors fut tué un brave Chevalier nommé Me£ 
(ire Faucon, & plufieurs autres. Ce que voyant le Duc d'Aigremont f 
ilfe mit à pleurer endeteftant fon fort, 8c regretant fes Freres, il 
s'écria ; Ah y mes Freres où êtes-vous? Ah mes Neveux y où êtes vous 
Ah Maugis mon fils , où es tu k préfent i Que n' êtes-vous ici pour me 
ftcourir i Ji vous fçapiei cette trahifon vont ne me laijferie{ pas périr de 
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la forte . Âh pauvre peuple Chrétien , que ma mort te caufera de perte y 
j'allois pour fecourir les Chrétiens , & de faux Chrétiens me détruifent : 
Ah ^ Charlemagne y doit- ton jamais fe fier à vous ? Comment vous êtes 
Vous laiffé aller aux difcours desfiateurs & traitres Ganelon ! 

Le combat dura longtems, 8c fut fort opiniâtre : mais la partie 
ëtoit trop inégale : car le Duc d’Aigremont n’avoit avec lui que deux 
cens Chevaliers, 8c les autres étoient plus de quatre mille. Le Duc fe 
battoit en retraite pour prolonger fa vie , connoiflant qu’il ne pou- 1 
voit éviter fa perte. Vous euffiez vû la terre couverte de corps , de 
têtes, de bras , de jambes , de cafqués 8c autres armes ; enfin c’étoit 
une chofe pitoyable à voir.Lorfque le Ducd’Aigremont vit ThefTaume 
de Bois mort , il s’affligea plus que devant , 8c vit que c’étoit fait de lui. 

Mes- chers amU , dit-il , vous voye\ bien que nous fommes morts y fi 
nous ne nous défendons vaillamment : faites qu'un en vaille trois . Lors 
il frappa un Chevalier nommé Meffire Hélie , & le tua fur la place . Puis 
il cria : Allons , mes amis , il faut exterminer tous ces traitres . Lors un 
nommé Grifon de haute taille donna d'un coup de lance dans la poitrine 
du cheval du Duc , & le fit tomber. Il mit d'abord l'épée à la main pour 
frapper le dit Grifon , mais malheur efement il frappa fon bon cheval , & 
le tua D'abord le traitre Ganelon vint fur lui , & le perça d'un coup 
de lance. Lors Grifon pere de Ganelon defcendit de cheval & lui fourra 
fon épée dans le bas ventre y & le tua. 

Auffl-tôt Grifon s’écria qu’il avoit donné au Duc d’Aigremont lohier 
pour Lohier , qu’il tua fî vilainement. Puis ils courrurent fur les gens 
de Beuves, qui fe rendirent à difcretion, car il n’en reftoit que dix. 
Les traitres firent /urer ces dix qu’ils' porteroient le corps de leur 
Maître à Aigremont, comme il avoit fait emporter celui de Lohier 
à Paris. Ils y confentirent , & prirent ce corps, le mirent dans une 
Bierre , l’emportèrent à Aigrement# 

Pendant , la route ces Chevaliers blâmoieut fort la conduite du Roi, 
d’avoir ainfi fraudé fa foi , au détriment , au grand fcandale de toute 
la Chrétienté , car il périt à ce combat de fort lefte Nobleffe. Ceux 
qui conduifoient le corps étant proche d’Aigremont, & la Duchefife 
ayant appris ces trilles nouvelles , fortit du Château toute troublée ,8c 
voyant fon mari en cet état , elle tomba pâmée 8c fon fils Maugis auffi. 
Les gens de la ville fortirent , 8c vinrent au-devant du corps de leur 
Seigneurs. On le porta à l’Eglife , 8c y fut enfeveli avec magnificence. 

Son fils maugis lui fucceda , qui ne fut pas moins vaillant que fon 
pere. Il s’écria à haute voix : Dieu Tout-Puiffant , comment ave^-vous 
permis une fi haute trahifon ! Falloit-il que pour le foutien de votre Loi 
Charlemagne ait ainfi fait ajfajfiner mon pere 1 Ah , que cette mort cau- 
fera des morts } & de perte à la Chrétienté ! 

& 





Comme Grifon& Ganelon retournèrent à Paris , & comme Renauttua 
Bertelot , neveu de Charlemagne , en jouant aux échets , & de la 
guerre qu'il vint en France . 

A Prés que l’Empereur Charlemagne fut d’accord avec fes fterex 
du Duc Beuves d’Aigremont, il tint Cour ouverte à paris , oük 
pleufieurs princes , Seigneurs fe trouvèrent , entre lefquels fut Gale* 
rant de Billon, Guillaume l’Anglois , quinze Rois, trente Ducs, 8t 
quarante Comtes ; parmi lefquels étoient le Duc Aimon de Dordon- 
ne, avec fes quatre fils, aufquels le Roi témoigna grande amitié, 8c 
dit qu’il vouloit que Renaut fut fon Sénéchal 8c les autres fes grands 
Veneurs, Aimon le remercia fort humblement, 8c lui dit qu'ils le 
ferviroient fidèlement , bien que fous fon fauf conduit il eut permis 
que fon frere d’Aigremont fuffe aflaffiné. Croyez que je le regrette 
fort , Aimon , dit le Roi vous fçavez bien ce qye meritoit votre frere 
d'avoir tué Lohier mon fils ainé , plût- à Dieu qu’ils fuflent tous deux 
en vie ; mais n’en parlons plus. 

Lors arrivèrent les quatre freres , qui dirent hardiment au Roi 
qu’ils le haïffoient de ce qu’il avoit fait tuer leur oncle par trahifon 
mais nous en aurons raifon quelques jours. Le Roi rougit decolere,8c 
lui dit » Fils de putain , ote-toi d’ici ; je te jure que fi ce n’étoit la 
h compagnie , je te ferois mettre en prifon , où tu pourrois bien te 
» repentir des mots que tu dis. Renaut ne dit plus mot. » 

Le dîner étant prêt ils s’aflirent tous à table , excepté Salomon 
8c Godefroi quifervoient ce jour-là à table; mais Renaut ne pouvoif 
rien manger à caufe de l’affront qu’il avoit reçû , 8c fongoit toujours 
comment ilpourroit fe venger; mais fes freres le confoloient. Après 
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le cfiner, les Seigneurs s’en allèrent à Fa recréation r & Bertelot, neveil 
de Charlemagne , appella Renaut pour jouer aux échets avec lui. 

Bertelot Renaud suffirent pour /ouer aux échets qui étoient d’i« 
Voire, & r'échiqu>er d’ormaffif. Ils jouèrent tant qu’ils eurent de 1* 
difpute entr’eux , de forre que Bertelot appefla Renaut, fils de pu- 
tain , & le frappa pu vifage , dont il fortit du fang. Quand Renaut fd 
vit ainfi outragé & bîefle , il prit l’Echiquier de furie , & en cafla la 
tête à Bertelot , qui mourut fur la place. 

Il s’éleva un grand bruit partout le Palais, difant que Renaut fil* 
d’Aymon avoit tué Bertelot neveu du Roi. Charlemagne fçachant ce-r 
Ja penfa perdre l’efprit , s’écria : Barons, prenez Renaut : Par Saint 
Denysje le ferai mourir fi je lç peux tenir. Lors ils coururent tous fur 1 
Renaut; mais lui & fes parens fe défendirent fi bien , qu’il y eut 
grande mêlée dans le Palais. Maugis coufin de Renaut donna plu-* 
fieurs coups, tandis que fescoufins forrirent dü Palais & fe fauverenu 
Maugis les fpivit, & montèrent promptement à cheval, fortirenC 
hors de Paris &L coururent vers Üordonne. Quand le Roi fçut que le* 
quatre. fils d’Ayman étoient fortis hors de Paris, il fît armer deu* 
mille Chevaliers pour les fuivre , mais Renaut & les liens ne s'arrê- 
rerent point julques à ce qu’ils fufient fen lieu de sûreté. Lors ifs re- 
prirent leurs chevau x, fk fe voyant fuivis de près, Renaut s’écria. 
Hélas, grand Dieu / Affiftez-nous , s’il vous plaît, gardez nous dtf 
tomber entre les mains de nos ennemis. 

| Les François les galopèrent fi fort qu’ils les attrapèrent , & un dei 
^bieux montés cria à Renaut de fe rendre , mais Renaut fe tournant 
vers lui le perça d’un coup de lance , lui prit fon cheval & le donna 
à fon frere Alar , puis il frappa un autre coup d’épée 8t le tomba auf* 
fi, il prit fon cheval, & le donna à Guichard , puis vint un autrtf 
Chevalier du Roi, qui leur cria : Cleutou , vous fere\ amenés au Roi f 
Qui vous fera fous pendre. Ha par ma foi, dit Renaut tu mentiras. Il 
lui donna un coup d’épée fur la tête , &. le fendit jufqu’aux dents 9 
puis prit fon cheval , & le donna à Richard , qui en avoit befoin* 

Voici nos trois fre res bien montés & Renaut eft fur Bayard, ayant 
fon coufin Maugis monté derrière lui. Le Roi les pourfuivoit de près 9 
mais ce fut inutilement, à la faveur de la nuit ils entrèrent dans Dor- 
donne où leur mere leur fit un bon accueil & demanda où étoit leur 
pere , & s’ils étoient partis de ta Cour dans les bonnes grâces du Roi S 
Non pas trop , dit Renaut y car ;’ai tué Bertelot neveu du Roi, parctf 
<fu’il m’a appellé fils de putain 8c me donna un coup de poing- fur ltf 
vifage, dont le fang en fortit abondamment. 

La Dame entendant ce difcours tomba pâmée , mais Renaut la re-r 
leva, & étant revenue à foi, elle dit : Ah mon fils il ne falloit pas fai- 
re cela ; t car nouç aurons une grande guerre , mais prenez de l’or & 
tout ce qui vous (Wh nécefTaire, & parte* d’ïci , car fi votre peré vouJ 
frouvoit , peut*être vous mettroit-il entre le$ matn9 du Roi. Ma- 
dame « dit Renaut, croyez-vous notre père fi cruel l Elle ne dit mou 
Renaut & fes frères prirent ce qui lfeut étoit néceffinre , dirent adictf 
à leur meré fec partirent* 
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Nos nouveaux Chevaliers étant partis avec leur coufin Maugfs , fe 

J *etterent dans la forêt d'Ardene par la vallée aux Fées , 8c vinrent au 
>ord de la meufe , où ils bâtirent un Fort fur un rocher inacceffible 
de tous côtés , & ladite riviere couloit au pied .* puis quand il fut 
achevé , ils le nommèrent Montfort 4 C'étoit une des plus fortes piè- 
ces de l'Europe , car il étoit environné d'un triple foffé , 8 C gardé par 
des gros Raflions , chacun entre deux demi lunes. 

Ayant bien muni ledit Château de toutes les chofes néceffaires, ils 
fe cantonnèrent là-dedans. Le Roi fit venir le bon Duc Aymon devant 
lui , 8c lui demanda s'il n'étoit pas coupable du meurtre de Bertelot î 
Aimon dit que non , qu'il ne fçavoit rien de tout cela. Le Roi le fit 
jurer qu'il ne donneroit aucun fecours à fes Fils , 8c qu'en quelque 
part qu’il les trouveroit il les mettroit entre fes mains, s'il 1er pou- 
voit prendre. Aimon fit ce ferment à fon grand regret } mais on fait 
ce qu’on peut pour fauver fa vie. Après cela il partit de Paris 8c s'en 
vint à Dof donne. Quand la Ducheffe le vit, elle fe mit à pleurer. Le 
Duc connut bien fon mal 8c lui dit : où font nos fils ? Sire f dit-elle 9 
je ne fçai , comment permîtes-vous que Renaut tuât Bertelot ? Ma- 
dame, dit-il , je n'y étois pas , c’eft le jeu qui caufa ce malheur* 



Somme Charlemagne ajfiêgea Mont fort , & en leva deux fois le Siège f 
dont à la troifiéme fois il fut brûlé par trahifon , & de la punition 
qu'en eurent les traîtres . 

TAmais le Grand Alexandre ne fut comparable aux quatre Fil» 
•J d’Aymon ; car l'Hiftoire nous raconte que ce grand Roi de Ma- 
cédoine qui conquit tant de pays & gagna jj. batailles eo jj. «os 
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Ijtrtl éttt itt Vté , Qui furpafla les beaux faits de fon Pere Philippe, 8é 
thème ceux d’Hercule fou oncle , & qui à la fin mérita qu'on lui dite* 
bel éloge ; Vinxit quôd novit , il a vaincu tput ce qu'il a connu , c’eft-* 
à-dire , qu’il laifia des marques de fa générofité par-tout où il paflîu. 
Mais fans nous détourner de notre Hiftoire, ni choquer l’honneur dé 
Ce grand Roi , ks quatre fils d'Âymon furpaflerént fes beaux faits. 

Après que Charlemagne lés tut chaffés hors de France , un jour fe fii 
une grande Ajjetublée à Paris de toute la Noblejfe du Royaume : il vini 
un Mejptgcr , qui s'étant mis à genoux devant le Roi , lui dit : Sire , jd 
Viens du grand bois d'Ardaine fat trouvé les quatre fils dAymorb 
qui ont fait bâtir un Château imprénabtè. Le Roi s'étonna fort de cela i 
or dit h fies Princes : Seigneurs , arme\-vous , afin que n>us ayons ven- 
geance de ces coquins , qui m'ont fait tant de mal . Les Barons dirent qu'ils 
lui obéiroient en tout ; mait qu'il falloit qu'ils retour najjent en leurs payé 
pour s'équipper & lever des Soldats. Cela fut accordé , tous ces Seigneurè 
partirent & amenèrent beaucoup de Soldats à leur retour . 

Le Roi fii Commandant de lavant garde de l'Armée le Comte Regnieé 
de Montpellier y qui voulait grand mal à Renaut. Quand ils furent été 
chemin le Roi appalla Regnier , Guyon d'Aubefort le Comte Garnier + 
Geofrôi , Longon , Oger le Danois , Richard de Normandie , & U Dud 
Ne/ms de Bavière , qui étoit fçn premier Confeiller , & leur dit : SeU 
neurs , gardez-vous de Renaut , car nous avons à faire à un méchant 
homme . Étant arrivés ils investirent la place de tous côtés Ôr firent batt ré 
tambour & fonder trompettes pàut intimider les affiégfa 

» Par cas fortuit les trois freres de Renaut venoient dé cbaffer dan* 

» la forée <FA*deone avec vingt- quatre Chevaliers % & comme ils re-* * 

* tournoient à Mont fort , Richard regarda vers la riviere de Meufé 
x» 8c vit le Camp du Roi. tl demanda à fon frété Quichard quel gêné 
M c’étaient. Il leur répondit qu'il ûe fçavoit à moins que ce ne fois 
n l'armée de Charlemagne , dit-il , car on m'a dit qu’il venoit noué 
» affiéger» Comme ils parloient de céschofes, ils virent l’avant gardé 
n de l’iinrrée que Regnier Condutfoit. Auffi-tôt Richard conrut à l'a* 

» vance , 8t demanda à Regnier à qui étoient ces foldats ? Moniteur * 
x dit-il 9 fis font au Roi Charlemagne , qui vient afliéger un Port qué 
f> les quatre fils d’Aimon ont bâti darts ce bois. Voilà qui tft bien , dit 
È Richard, qéand à moi Je fuis foldat de Renaut 8c ne veux poinf 

* d’autre Maître, 8 c pou fiant fon cheval dorure Regnier, il lé perÇé 
% d’un coup de lance , prit fon chevél, 8c. fe retira. » 

Les François commencèrent à crier Montjoyé Saint Denii , qui étoit 
le mot de leur armée , & les autres çrioiem Montfort. Il y eut un ru* 
de combat , où toute l’avant-garde fut défaite. Les nouvelles en vin- 
rent au Roi 8c même que Regnier étoit mort fur la place ; cela l'af* 
figea fort 8c dit qu'il étoit dommage d’avoir perdu ce grand hoimnéj 
Il commanda à Ogier le Danois 8c au Duc Nefme d’aller fecourir 
leur avant-garde ; que Richard 8c les fiens avoient fort maltraitée# 
Ils partirent aufir-tùt avec trois cent Chevaliers en bon point , mais 
fout cela ne fut rien , caf Richard les mit en pièces. Quand Renàut 
vit fes freres , 8c fi grand nombre de fes gens venir r il alla au-devant 
dk us, 8c ks ejabraffa, puis il dit à Richard ; où avez- vous pris taaf 
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de monde ? Mon frere , dît Richard , je vous dirai des îiouveHes fur- 
prenantes ; c’eft que le Roi vous vient âfiiéger avec fon armée , mes 
frcres & moi venions de la chafie dans la, forêt d’Ardene 8t nous avons 
rencontré l’aÿant-garde de Charlemagne que le Comte Régnier con- 
duisit /nous ‘nous fommes bien battus, mais Dieu merci nous le* 
avons vaincus , car nous en avons tué une grande partie & le relie a 
pris la fuite , & nous avons emmené leur bagage que vous voyez ici* 
Le Comte Regnier efl mort, & plulieurs de fa fuite* 

Mes chers frer es ,• dit Renaut Y je vous dois bien aimer , d'avoir fait fi 
bien votre devoir contre nos ennemis : mais ce n'efi pas le tout , le tenu 
efl venu que chacun doit montrer fa force & fon courage \ il faut faire pa - 
roître aujourd'hui à Charlemagne qui nous fommes , fi nous fommes 
gens à fouffrir des affronts , &fi nous fommes fils de putain. Quand Re- 
naut eut dit cela , ils lui dirent que de leur côte , ils ne lacheroient jamais 
h pied ; qu'il pouvoir s'affurér de cette parote. 

Renaut ayant entendu la bonne- réfolution de fes gens , commanda de 
fermer la porte du château & de lever le pont. Peu de tems après ils virent 
venir Ogier avec trois cens chevaliers qui pourfuivoient Richard ; mais 
quand ils le virent entrer dans le château , ils Je tinrent de loin , & n'o - 
Jerent approèher. Ogier rapporta au Roi ce qu'il avoit vu , & ce qu'il avoit 
fait , de quoi charlemagne fut fort furpris } & jura Dieu que s'il pouvoit 
les attraper , il les feroit tous pendre. 

Sire , dit Fouques de Montmorillon , ne craigne ? rien faites avancer 
toute l'armée , faifons un fiége dans les formes. Il faut invejlir la place 
de tous côtés , afin qiie Us affiégés ne puiffent recevoir aucun fecours ni 
eucutie fîiünition de guerre ni de bouche , & vous les verre\ bientôt obli- 
gé de capituler. Le Koi approuva ce defie in , 8t fitfonner tambours 8c 
Trompettes pour faire avancer le gros de l'armée devant montfort 8c 
pour l’environner de tous côtés. Ce (château étoît bâti, comme nous 
avons dit , fur un rocher inacceflible , ayant un bois fort épais &t de 
de haute futaye d’un "côté, & de l’autre la rivière de Meufe. 

Quand le Roi eut placé tous fes gens, il voulut reconnoître la pla- 
ce : il s’approcha avec un peu de monde pour la bien conliderer $ 8c 
voyant l’état de ce Château , il dit qu’il falloit bien de tems pour le 
prendre. Il fit mettre fur fon pavillon une Eicarboucle trè$*précieufe , 
qui tendoit une clarté comme un flambeau ardent, & fit mettre aufii 
nne pomme d’or d’une grande valeur ; Après que tout le Camp fut 
drefle , le Roi entra fous fa tente 8t fit appeller le Duc Nefme &t lui 
dit que perfonne né montât à cheval de huit jours , fïnon que pour 
fe divertir : car, dit- il , il faut mander de tous côtés qu’on nous ame- 
né des gens , des vivres avant que de donner l’afifaut général. Lors 
Nefme prenant la parole, lui dit : Sire, ne vous déplaife fi je vous 
dis mon fentiment : Parlez, dit le Roi : C’eft, dit Nefme, qu’avant 
de rien entreprendre , il faut envoyer un Mefiager à Renaut, pour le 
fommer de vous rendre fon frere Richard, pour lui faire couper la tê- 
te, 8t que s’il refufé de ce faire, il n’aura jamais de paix avec vous* 
Voilà qui eft bien , dit le Roi / mais où trouver le Mefiager qui veuille 
accepter cette commiflion l Sire , dit Nefme , fi vous m’en juges 
capable , j'y irai avec Ogier de Danemarc. Je le veux , dit le 
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RM , car vous tn’avez toujours bien* confelllé ; 8 1 je me repofe 
fur vous. 

Le Duc Nefme & Ogier s'en vont , & étant proche du Château ils pri- 
rent des branches vertes à la main y pour montrer qu'ils étoient Mejja- 
gers. Quand Alar , qui étoit garde , vit venir ces deux Chevaliers , il 
leur dit : MeJJieurs , qui êtes-vous ? Ils lui dirent : Nous fommes Mef[a~ 
gersdu Rçi y qui nous a envoyés ici pour parler à Renaut . D'abord Alar 
s'en alla vers Jonfrere , & lui recita qiïà la porte il y avoit deux Mejjà - 
gers du Roi qui vouloient lui parler . Renaut commanda de leur ouvrir 
la porte , & de les faire entrer . 

.On fit entrer les Seigneurs dans le Château, & on les amena à 
Renaut. Quand il les vit il les reçut courtoifement : puis ils s'attirent 
tous trois , & conférèrent enfemble. Le Duc Nefme lui dit que le 
Roi lui mandoit de lui envoyer fon frere Richard pour en faire à fa 
volonté , & qu’à moins de cela il n’auroit jamais la, paix avec lui , 6c 
que s’il vous peut tenir il vous fera tous pendre. A ces paroles Re- 
naut rougit de colere* St lui dit : Vous êtes mon coufin, comment 
ofez-vous proférer ces paroles ? Je m’étonne que vous ayez tant d’im- 
prudence, ou plutôt d’impertinence, de me croire fi lâche que de trahir 
mon fang ? Je vous protefte que fi vous n’étiez pas mon parent St mon 
ami , vous feriez mal venu ici. Dites au Roi qu’il ne nous connoît pas 
bien encore , que nous ne le craignons en rien , St qu’il faile au 
. pire ce qu'il pourra. 

Le Duc Nefme 8t Ogier fe retirèrent tous confus d’une telle ré- 
ponfe. Ils vinrent devant le Roi St lui firent le récit de l’accueil que 
Renaut leux avoit fait, St la réponfe qu’il leur avoit rendue. Quand 
Charlemagne ouit cette reponfe , il penfa enrager de dépit ; il com- 
manda de monter à l’aflaut, fi on ne pouvoit prendre le Château par 
fappe. Il n’avoit que trois portes bien fortes , dont Gui St Fougues 
furent commandés pour l’attaque de la première , le Comte de Ne- 
vers St Ogier, à la fécondé St à la troifieme étoit le Duc de Bour- 
gogne , le Comte Albunois & le vieux Aymon , qui faifoit contre fes 
propres fils. 

Montfort fut affiégé par une fi grande quantité de gens, que cela 
étoit éffroyable à voir ; mais Renaut fit une action très-genereufe : il 
dit aux fiens. » Mes amis ne montez pas à cheval que je ne le com- 
» mande, car je vois nos ennemis qui font bien fatigués, nous les 
» vaincrons à préfent fort facilement, mais cela ne nous feroit pas 
» fi honnête comme s’ils étoient repofés , lors nous ferons voir qui 
» nous fommes. » ' 

Au Château de Montfort , outre les fortifications vifibles , y avoit 
un chemin couvert , par où un CavaHer pouvoit pafler tout armé. Ce 
chemin étoit caché à tous ceux qui étoient dans le Château , excepté 
aux quatre freres&tà leur coufin Maugis , lefquels pafloient par-là 
quand ils jugeoient à propos. Qüand Renaut vit qu’il étoit tems de 
iortir , il appella Samfon le Bordelois, qui s’étoit jetté dans la place 
pour les fecourir , Jk avoit amené cent Chevaliers ave.c lui. Renaut 
leur fit une petite harangue &t leur dit : » Mes amis, il e!t tems de 
faite voir à nos adverfaires qui nous fommes ; car fi nous tardions 
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p davantage , Te Rot pourrait dire que noua fomact des tâdhèf 
p qui manquons de courage. 

Àuffi tôt il embrafla £bn frere Richard , fcc lui dfc : Brave Cheva* 
lier il eft tems de faire paroftre aux yeux de l'Univers qui nous fournies; 
Vous êtes mon frere c£det , fcc je vous aime comme moi-même ,* aflures 
vous que vous n'avez rien à craindre tandis que Dieu me laiffera la vie f 
Toutes les menaces du Roi ne m’ébranleroient jamais, fcc je ferai 
jiaroître en tous lieux ce que je vous fuis. Si'Dieu vouloit que nous 
pujflions prendre le Comte d’Etampes j’en ferai bien aife 2 car c’efL 
Un de nos principaux ennemis , fcc qui nous caufe plus de dommage * 
peut-être pourrions-nous l’attraper, il eft tou/ours à l’avant-garde. 

Alors ils fortirent tous dehors par la fauffe porte du Château fans 
faire du bruit , fcc coururent fur l’armée du Roi, dp telle forte qu’ils 
la mirent en déroute , fcc tuerent quantité de monde , ils mirent le feu 
pu camp du Roi , oà tout le bagage fut brûlé. Enfin , c’étoit merveil- 
leux de voir Renaut monté fur Bayard , qui fembloit un foudre de 
guerre , renverfant hommes fcc chevaux • il ne donnoit aucun coup de 
Ion épée , qu’il ne coupât un Chevalier , comme s’il eût été fans cafi 
ijue ni cuiraffe. 

Quand le vieux Ayition vit que les gens du Roi n’ayoient pas du 
jneilleur , il fe mit à combattre contre fes fils. Renaut voyant cela fut 
bien fâché. U fe tourna vers fies freres fcc leur dit : N'eft-ce pas bien 
ftrange qu'un pere veuille détruire ce qu'il a fait ? Si vous voule\ me croim 
re , nous lui laifferons la plàoe ,je ne voudrais pas qu'aucun de nous l'euffit 
frappé . Us tournèrent de l’autre côté, mais le pere les pourfuivit fcc les 
traita fort ma’. Ce que voyant Renaut il lui dit : Hélas , mon pere , à 
quoi fongei vous , vous faites très mal : car au lieu de nous aider , votis 
pous détruifef. Je vois hier\ à préfçnt que'vous n,e nous aimej point , vù 
que vous nous qvcf chaffés aujji bien que le Roi } hors de ifotrç maifon t 

que vous nous avej déshérités de vos biens. 

Le pere écoutant fon fils ainé , cela lui toucha pu peu le cœur ; 
tuais néanmoins il lui dit qu’il avoit promis fidélité au Roi , fcc qu’il la 
vouloit tenir. Vous ferez bien, dit Renaut , fervez-le fidèlement? 
mais aufiî fouvpnez vous que nous fortunes vos fils , fcc que nous vo-r 
yant chaffés de par-tout , nous avions çonftruit çe Château pour nous 
fervir d’afile ; vous êtes venu aiàer à le détruire, Au moins fi vous ne 
voulez pas nous faire du bien , ne nous faites pas du mal, fcc retirez 
yous doucement ,* autrement je n’aurois aucun refpeâ humain. 

Quand Aymon ouït parler fon fils de la forte, i( fut fort fâché/ 
far il çonnoiffoit bien qu’il difoit la vérité ; mais il ne pouvoit pas 
faire autrement, de peur que le Roi ne l’apperçut ; néanmoins il fç 
retira fcc laiffa paffer fes fils, Tandis que Renaut faîfoit ces reproches* 
â fon pere , voici le floi qui vint , avec Auberi , Qgier , le Comte 
fîenri , Fouques de Montmorillon* Renaut les voyant venir , fit ralier 
fes gens , fcc étant alfemblés de part fcc d’autre , un Chevalier du Roi 
yioinmé Thieri, pouffa fon cheval contre les gens de Renaut; mais 
quand Alar le vit venir , \l couru* contre lui le frappa fi fort % 
qu’il lui perça le corps. 

Quand H M y« w»b« U Çbmücf TWwi , il « fut & tpw 
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peu t’en fallut qu’il ne perdit le fen$. D'abord il commença à crier à 
haute voix : Seigneur , vengez moi de ces gonrmanSy qui déiruifent mon 
armée . Quand le vieux Aymon entendit ainfi parler le Roi , de peur 
d'être blâmé il pouflâ fon cheval contre un Chevalier de fes fils St lui 
donna un fi rude coup de fon épée, qu’il lui coupa la tête. Ce que 
voyant Renaut, lui dit : Ah , mon pere , vous faites mal de tuer ainfi 
mes gens : mais fur ma foi y fi je ne croyois offenfer Dieu, je vous tuerois tout 
présentement . Vous agijjez plutôt en barbare qu'en pere. Ah ; ma chere 
mere , que vous feriez fâchée , Ji vous fçavie\ ce qui fe pajfe* 

Quand Fouques de Monttnorillon vit que les gens de Renaut fe 
maintenoient fi bien contre eux, il commença à crier : Sire , com- 
ment va ceci y je vois que nous fommes trahis : faites venir quantité de 
monde pour prendre ces traitres qui lâchent le pied , & faites les écorcher 
tous vifs • Les François oyant cela pouflerent leurs chevaux cohtre leurs 
ennemis, St fraperent fi rudement, qu’ils les forcèrent à reculer.* Alar 
voyant réculer fes gens , mit l’épée à la main , St les ranima fi bien f 
qu’ils repoufierent vaillamment leurs adverfaires, St abbattirent tant 
de Chevaliers, que la terre' en étoit couverte, St tous fuyoient leur 
rencontre comme les brebis devant le loup. Renaut ne frapoit aucun 
à droit ou à gauche qu’il ne renversât fon homme. Dans ce combat il 
n’y eut aucun parentage qui fut regardé , car ils fe tuoient comme 
des bêtes. 

Lors arriva Ivon de Saint Omer N , qui montoit un très-beau cheval; 
contre lut, vint un Chevalier nommé Guyon , mais Ivon le renverfa r 
ce qui facha fort Renaut. Auffitôt il recommande à fes gens d’avoir ce 
cheval ; car il dit, il faut qu’il fafle compagnie à Bayard. Guichard à 
ces paroles poufia fon cheval contre ledit Ivon , St le frapa fi rudement 
qu’il tomba mort par terre , puis il prit fon cheval par la bride. St le 
mena à fon frere, en lui difant l Mon frere , voici le cheval que vous 
xlefiriez tant, St Renaut le remercia. 

Or nous avotis deux bons chevaux., dirent-ils , aufquels nous nous 
pouvons bien fier* Renaut commanda à Guichard de monter fur fon 
Grifon , St de bailler celui qu’il montoit à fon Ecuyer. Guichard 
obéit, St étant revenu au champ de bataille , Renaut vit fon pere 
qui revenoit encore fur eux, dont il lui fit un reproche fort tou- 
chant , lui difant : Par ma foi vous en agiJJ'e[ bien mal , ne pouviez - 
vous pas vous empêcher de nous venir voir Ji fouvent : nous vou- 
lons montrer que vous êtes notre Pere , non pas bon , mais mauvais , 
car vous le^faites bien paroître. On dit qu'à Pâques & à Noël les amis 
fe vijitent & s'invitent les uns les autres ; mais vous n'en faites pas 
de même , car vous nous venez voir à main armée pour nous dé- 
truire , & faire contre nous tout votre pojfible. Lors le Duc Aimon dit 
à Renaut : Gardez-vous bien de Charlemagne , car s'il peut vous pretia 
dre , il vous fera pendre . 

Mon pere , dit Renaut , vene\-nous aider , & nous obligerons le Roi 
défaire la paix arec nous. Va., méchant homme , dit le pere , je n'ai 
jamais été tràitre à mon Roi , veux- tu quà l'âge où je fuis je commette 
cette trahifon l Je ne le veux pas y mais fauvef-vous Ji vous pouvez • 
Pere , dit Renaît y vouf noûs aimez bien peu à ce que je vois : voue 
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pre? bien de vous retirer vous fie voulez "pas qui je commette un par- 
ricide ? ayant dit cela il pouffa fon cheval Bayard, & frappa un nommé 
Ouimer , dont il paffa fa lance à travers du corps . 

Aymon voyant fon nomme mort mit l’épée à la main , 8c fe /et ta 
dans la mêlée , frapant à droit 8c à gauche comme un enragé ; maie 
cela ne fervit de rien , le champ de bataille demeura à Tes (ils. Charle- 
magne fit battre la chamade 8c fe retira / car il n'y trouvoit pas fo® 
compte , St comme il vouloit s’en aller, voici venir Bernard de Bour- 
gogne , qui frappa (i fort fur Simon de Bernois qu'il le tomba mort par 
terre. Quand les quatre (ils d'Aymon virent un tel homme à bas , cela 
lesfacha fort ; mais Bernard ne demeura pas long-tems impuni car ils 
fendirent la prefle rompant les bataillons , 8c renverfanttoutce qu’ils 
jrencontroient ; mais principalement le pu i (Tant Renaut, qui de fon 
£pée tua plus de trois cens Chevaliers des meilleurs que le Roi eufle. 

Alar /outa contre le Comte d’Eftampes aufquels Renaut vouloit 
tant de mal , il le perça d’un coup de lance, & lui fit pafler 
jplufieurs fois fon cheval fur le corps ; ce que voyant le formidable Re- 
fiaut , lui dit : Ah , mon frere vous avez tué mon grand ennemi* Auflitôt 
}1 fit battre tous fes tambours , trompettes 8c clairons pour marque de 
jre/ouifiance , & pour intimider les gens du Roi , lefquels voyant que 
fon armée diminuoit de plus en plus , commanda à fes gens de fe re- 
tirer , çe qui fut exécuté, car ils voyoient bien leur perte. 

Renaut voyant la retraite de fes adverfaires , les pourfuivit l'épée 
pux reins , en tua plufieurs8c en fit plufieurs prifonniers , entre lefqueli 
fe trouvèrent Antoine Guetomeau , le Comte de Nevers, Thieri d'Ar- 
dene, le Comte de blois, & Huon de Bordeaux. Quand Renaut vit 
l’armée du Roi ainfi défaite , 8c que chacun fuyoit de ça de là , il fit a£- 
fembler les fiens, 8t battre la retraite : puis ils s’en retournèrent jo- 
yeufement au Château dont lui 8c fes freres fe mirent derrière leurs 
g ens , pour la plus grande sûreté, 8c ils mirent les prifonniers au milieu* 

Enfe retirant voici leur pere qui fejetta fur* eux, 8c leur fit beau- 
coup de peine , parce qu’ils n'ofoient le fraper , mais il les frapoit bien. 
Jlenàut voyant cela , frappa d’un coup d’épee for la tête du cheval de 
fon pere , 8< le tomba mort par terre. Quand Aymon fe vit à bas, il 
main la main à l’épée , 8c s’eferimoit le mieux qu’il pouvoit, mais fa 
défenfe lui eut peu fervi f! fes fils n'euflent eû de la confédération pour 
lui; car ils l’eufTent fait prifonnier, fi Ogier ne l’eût demandé ; puis 
Ogier lui dit ; pere fouvenez-vous que vous avez des fils plus forts que 
vous. Quand Aymon fut remonté , il pourfuivit fes fils comme un 
Jiomme hors de foi , difant à fes gens, courons après ces gourmans , 
S'ils vivent long-tems , ils ruineront la France» 

Renaut voyait fon pere ainfi acharné contre fes gens ; tourna fon 
cheval, 8t fejetta au plus fort de la mêlée fi rudement, à l'aide de fes 
freres , qu’ils mirent en défordre tous les gens de leur pere , car au- 
cun ne pouvoit endurer les grands coups de Renaut. Le Roi voyant 
Ces prodiges 8c une fi grande perte pour lui 8c pour fon armée , vint 
Contre Renaut, 8c lui dit; Renaut je vous défends que n’allez pas 
plus avant. Quand il vit le Roi, il s'arrêta , 8c commanda à fes gens 
d’ea faits cte même , car il rhonnoroit fort, & n’eufic ]>as voulu 
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qu’aucun eût mis la main fur fâ facrée perfonne. Quand les gens de - 
Renaut fouirent parler ainfi, ils s’en retournèrent au Château , bien' 
joyeux du fuccès de cette bataille. 

Quand ils furent tous entrés , ils firent lever le pont 8c s’allèrent 
defarmer, fe mirent à table ; ils mirent les prifonniers en lieu de fÛ- 
reté , après le repas chacun fe retira. Le Rôi voyant que fes ennemis 
étoient rentrés dans le Château de Montfort, fe retira suffi fous fi» ; 
tente , 8c jura qu’il ne leveroit pas le fiége qu’il n’eût vaincu les qua- 
tre fils d’ Ai mon, 8c rafé leur Château. Ils y demeurèrent treize mois 
devant, 8c ne fe paftoit femaine fans donner quelque aflaut; mais 
pourtant Renaut 4’étoit pas fi ferré , qu’il n’allât à la chafie 8c à la 
pêche , quand il vouloit par le chemin couvert, 8c fouvent il parloit 
à fes adverfaires pour les attirer à la paix. 

Un jour il dit à Ogier , Seigneur , comme je içai que vous êtes mon 
ami , 8c celui du Roi suffi , je vous prie de lui dire que jamais il nous 
prendra par force ; car notre Chêteau eft fi bien muni de vivres, qu’il 
, y en a bien pour long-tems ? mais je veux bien que le Roi fçache qu’un 
chofe qu’il peut avoir par douceur , il n’y doit point employer la force f 
quand il voudra il aura la place 8t nous suffi , pourvû que moi 8c tout 
les miens fortirons bagues fauves de tout le paffé. 

Ogier lui promit de le dire au Roi , 8c lui promit dè 
faire fon accommodement. Dans le tems que Renaut parloit à Ogier f 
Fouquer de Montmorillon arriva , qui dit à Renaut vous êtes un 
homme infenfé : Vous laiflerez Montfort , car ce n’eft pas votre 
héritage , le Roi efi plus puiiïant que vous : Fouques, dit Renaut i 
fouvent vous m’avez éprouvé , 8c le pourrez faire encore quand il 
vous plaira. Je fçai bien que le mal que me veut Charlemagne, c’eft 
d’avoir tué fon neveu Bertelot ; mais vous fçavez bien que c’eft en 
mon corps défendant : 8c (Fie Roi veut nous pardonner', nous mettront 
bas les armes. Fouques fe moqua de lui 8c de fa propofition , difant 
que le Roi avoir juré qu’il les feroit pendre , 8c qu’ils n’auroient /a- 
mais de grâce : Prenez bien garde à vous , Fouques , dit Renaut , 
vous me menacez trop , il ne faut pas menacer des Chevaliers qui 
valent plus que vous.; 8c fi vous avez quelque chofe fur le cœur con- 
tre moi , n’avez qu’à dire. 

Charlemagne fit marcher encore beaucoup de monde , 8c quand 
ils furent venus , il leur dit ; Seigneurs , je me plains à vous des quatre 
fis d'Aymon , qui ont détruit mon pays , & bâti ce Château , qui ne peut 
être pris par famine , afin de faire payer des contributions à mes fu jets. 
Dites moi ce qu'il faut quejefajje. Les Seigneurs ne dirent mot ; mais 
le Duc Nefme de Bavière , comme premier Confeiller d’Etat , prit 
la parole , 8c dit : Sire Ji vous me voule\ croire , nous retournerons à 
Paris , quand le beau tems fera venu , nous pourrons reajfièger le Châ- 
teau de Montfort : je vous affure que Renaut va à la chaJJ'e quand U 
veut , & qu'il n'ejl pas prêt k fe rendre . 

Hernier de Seine prit la parole , 8c lui dit : Sire , je vous donnerai 
meilleur confeil : Ji vous voule\ donner le Château , ce qui ejl dedans 
& le terrain de cinq lieues aux environs , je vous amènerai Us quatre 
fiU d'Aymon prifonniers avant que fsit un mois . Hernier , dit le Roi > 
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fi vous le faites , /« vous accorde votre demande . Auffitôt il dit Sire , 
donnez moi un bon Capitaine avéc mille Chevaliers, 8c la nuit je les 
ferai cacher fous la montagne , 8c les ferai entrer dans le Château. 

Le Roi envoya quérir Guyon de Bretagne , il lui commanda de 
prendre mille bons foldats , 8c de faire ce que Hernier lui diroit* 
Hemier partit auffitôt , il s'en vint à la porte du Château , ftc dit 
aux Gardes: Meffieurs, ayez pitié de moi , 8c me laiflez entrer 
céan, ou autrement je fuis mort; car le Roi me pourfuit pour me 
faire mourir, à caufe que /'ai dit beaucoup de bien de Renaut, 8c 
je lui dirai quelque chofe pour fon profit , s’il me veut écouter* 
Quand les Gardes l'ouirent ainfi parler,, ils le firent entrer fans dif- 
ficulté , 8c lui firent grand accueil ; mais le traître leur rendit le mat 
pour le bien. Pour lors le Roi fit approcher Guyon de Bretagne 8c 
niille Chevaliers , 8c les fit couler fous la montagne (ans aucun bruit , 
& fe tinrent là cachés /ufqu'au jour 

Quand Renaut fçut qu'un Chevalier de Charlemagne étoit venu , il 
Commanda de l'amener devant lui , puis il lui demanda fon nom 8c (a 
Condition. Il répondit: Sire, fai nom Hernier de la Seine : je me fuis 
eouroucé au Roi pour Vamour de vous : c'ejl pourquoi je fuis ici , je vous 
prie de me tenir fous votre protection , car je ne fçai ou aller . Renaut 
lui dit : je le veux bien , mais dites-moi , V armée du Roi efi-elle biert 
forte î Sire dit-il , ils fouffrent beaucoup , & il en deferte plufieurs cha 
fus jour . Ami , dit Renaut , tant mieux pour nous . 

Quand le foir fut venu Renaut 8c fes Freres firent (buper le traître 
flernfer avec eux fort joyeufement. Après le fouper chacun fe retira 
8c s'alla repofer. Hernier fut bien logé; car il étoit recommandé par 
Renaut. Les foldats étant tous endormis, Hernier comme un mauvais 
Judas, ne dormit pas, mais fe leva 8c s'arma, puis alla bailler lè pont 
levis, tua la fentinelle 8c fit entrer tous fes compagnons dans le Châ- 
teau , qui tuerent tous ceux qu’ils y trouvèrent. 

Voici une chofe bien furprenante , il falloit bien que Pieu protegât Re - 
fiaut & les fiens ; car les Palefreniers s'étant enyvrés , s'endormirent fi 
fort , que les chevaux fs battant entr'enx , ils n'en euirent rien ; mais Ri- 
chard & Alar les entendirent bien , Ils fe levèrent , & vinrent à la porte 
de la falle ouverte , a la lueur de la lune , ils virent luire les armes. Ils 
furent au lit de Hernier , & ne l'y trouvant pas : ils furent bien ébahis • 
Lors Renaut demanda à fes freres ce que c'étoit ? 4l ar s'écria , monfrere 
nous fommes trahis , Hernier a fait entrer nos ennemis . Renaut oiant 
çela , s'arma en diligence , & fit armer fes gens . Il n'avoit avec lui que 
trente Chevaliers au fon du Donjon , les autres étoient dans la cour , qui 
dtoit peuplée comme une petite Ville , où Guyon fit un grand carnage 
pendant que Renaut & fes freres s'équipaient . 

Alors le traitre Hernier vint avec cent foldats , faifant un bruit 
étrange , Alar s'écria : Au fecours , mes freres , car fi nous ne nous 
défendons bien , nous fommes perdus. Us fe mirent à la porte , 8c 
autant qui l'abordoient étoient rois à bas. Quand les gens du Roi virent 
qu'ils ne pouvaient entrer au Doqjoo , ils mirent le feu dans la 
bafie cour / qui f? prit au Donjoq. Renaut fe voyant aux abois » 
4it à fes freres (utyça-moju Ils pafiferent par la faufie porte , mais 
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étant dehors, il ne fçavoit où aller ; fit voyant que leur Château bru- 
loît, ils entrèrent dans une fofle fouteraine. Le traître Hernier le 
vit, il prit Tes gens fit vient vers la fofle ; il attaqua Renaut fit fea 
gens ; mais ils ie défendirent fi bien qu'il d'y purent entrer. A l'aube 
du jour, ilsfortirent dehors, tuèrent tous ceux qui s'oppoferent , fie 
rentrèrent dans leur Château. 



Comme Renaut , après avoir vaincü les gens de Charlemagne , fit pendre 
& étrangler les dou^a qui teftoient , & fit tirer Hernier à quatre che- 
vaux , puis brûler , jetter les cendres au vent . 

H E uni EU le traître fe trouvant dans la mêlée du Château , Re- 
naut fit les gens ne craignant point l'armée de Charlemagne , 
fondirent fi à propos fur ceux qui étoient dans la place , qu'il ne refit 
en vie que le traitre Hernier fit douce de fes complices, Quand Re- 
naut vit cela il les fit prendre , fit faifant planter un gibet fur la plus 
haute tour, il fit pendre les douze foldats 5 puis il fit attacher chaque 
membre de Hernier à la queue d'un cheval , fit fur chacun de ces che- 
vaux fit monter Ecuyer , fil leur fit piquer lefdits chevaux des épé- 
rons , lefquels demembrerent ce traitre. Après cela Renaut fit faire 
un grand feu , fit le fit /etter dedans , puis jetter fes cendres au vent, 
Aufiiiôt les nouvelles vinrent à Charlemagne qui fut bien furpris ; fie 
dit: Eft-il poflible que moi qui fuis le plus puiflant Rai du monde , ne 
puifle venir à bout de quatre Chevaliers; à la malheure les fis-je Che- 
valiers î car je fis mon bâton pour me battre. 

Leur oncle tua mon fils Lohier , fit Renaut mon neveu Bertelot , Sc 
% prefeat ils déuuîfent mon Camp; je mourrai de rage fi je ne fuis 
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vengé. Sire', apparemment , Renaut ne vous craint pat , puîfqu'il fait 
pendre vos gens devant vous. Certes , Sire dit Nefme , fi vous m'euf- 
fiez crû, vos gens ne feroient pas morts. Il ne fçût que lui repondre. 

Pendant ce tems.là les afliégés, montèrent fur les rempars , &t vi- 
rent que les magazins brûloient. Renaut dit à fes freres qu'il falloir 
quitter la place , vû qu’ii* n’a voient plus de vivres. Ils dirent que c'étoit 
vrai ; 8c fur le foir ils partirent doucement par la faufife porte , 8c allè- 
rent en allemagne. Quand Alar vit que Renaut regrettoit fon Château , 
il le conforta , lui difant que dans peu de tems il en auroit d'autres. 

Alar 8c Guichard prirent l'avant-garde avec cent Chevaliers ; ils 
mirent le bagage au milieu, Renaut 8c Richàrd venoient après. Quand 
Charlemagne fcut que Renaut venoit, il en fut fâché , 8c fit crier aux 
armes. Lors l'armée commença à s'émouvoir ; 8c quand Alar 8c Gui- 
.chard virent qu'ils ne pouvoient pafifer fans combattre, ils pouffèrent 
leurs chevaux contre Charlemagne , 8c mirent fon camp en défordre. 

Quand Renaut vit que fes freres combattaient les ennemis, 8c 
qu’ils étoient troublés de cette venue , il commanda à fes gens de 
fauver les bagages tandis qu'ils combattaient. Sire, dirent-ils , votre 
commandement fera exécuté. D'abord il piqua Bayard 8c fe mit dans 
la preffe , 8c fit fi grand fracas , que tout le Camp en fut allarmé. 
Tous les gens de Renaut pafferent malgré leurs ennemis, ce que vo- 
yant Charlemagne , il penfa mourir de deplaifir. D'un côté il étoit 
aife qu’ils euffent quitté le Château : mais de l'autre il étoit fâché 
d'aVoir perdu ,tant de braves Chevaliers. , 

Alors le Roi fe mit en bataille avec Ogier le Danois , Fouques, 8c 
jplufieurs autres Seigneurs. C'eft aujourd'hui, dit-il, qu’il faut que 
vous foyez pendus. Sire , dit Renaut , vous vous trompez en votre 
calcul; plais prenez garde à vous ; car avant que je meure /'en ferai 
bien mourir. Auffi-tôt pouffa Bayard contre Charlemagne , 8c l’eufle 
peut-être tué , fi Dçm Hugues ne fe fut mis entre eux ; mais ce fut à 
ion daqi i car Renaut lui perça le cœur d'un coup de lance devant le 
Roi, qui s'écria, prenez ces gourmans, car s'ils échapent je n'aurai 
/amais de joye. Ne craignez rien , dit l'incomparable Renaut à fes 
gens, tandis que je pourrai combattre , vous ne devez rien craindre. 

Renaut 8c fes gens fe portèrent fi vaillamment qu'ils ne perdirent 
rien : ils arrivèrent au bord de la riviere , 8c le Roi défendit à fes 
gens de ne plus les pourfuivre , car ce feroit perdre tems ; tous nos 
chevaux font las , dit-il : laiffezles aller à tous les diables , car il faut 
qu'ils foient magiciens. Campons ici près de cette riviere , dit le Roi , 
pour nous repofer. D'abord on dreffa les pavillons , 8c après cela le 
Roi fe fit défarmer , pendant qu'on lui apprêtait à fouper , bar de 
tout le jour il n’avoit rien mangé. Quand Renaut fut loin du camp 
.du Roi , il trouva une claire fontaine , où il y avoit une très-belle 
herbe. Renaut voyant le lieu plaifant, dit à fes gens ; Voici un beau 
lieu pour faire paître nos chevaux. Sire , dit Alar , vous dites vrai, 
mais non pas pour repaître les hommes. 

Charlemagne dit au Duc Nefme ; Que ferons-nous ici ? Sire , dit- 
il , fi vous me voulez croire , nous retournerons à Paris ; car d'aller 
jlus avant ce feroit folie , parce que ce boit eft trop épais & la riviere 
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perilleufe , 8c comme ils partaient enfemble , il furvint plufîeurs*. 
Cavaliers qui furent du même avis. Après cela il appella Sidelon , 
Regnier 8c Ogier , 8c leur dit j Seigneurs , je veux que vous retour** . 
niez à Paris avec moi. lis en furent bien aifes , 8c lui dirent : c'eft, 
le meilleur confeil que vous puiffiez prendre. Lors le Roi fit crier que 
chacun retournaffe chez foi. , ^ 

Après que Charlemagne fut arrivé à Paris , il appella fes Princes» 
8c leur dit : Meilleurs , ne fuis-/e pas malheureux de n'avoir pas p&- 
vaincre les quatre fils d’ Aymon , moi qui fuis un fi grand Monarque ? 
S’ils retournent en leur château il faudra le reafiieger. Sire , dit Nefme t 
ils ne feront pas cela , ils font dans les Ardennes , on ne fçauroit les 
Caire fortir de-là que par famine, ll fe tourna vers Ogier, 8t lui dit : 
Faites penfer Gérard, Fouques, l’Allemand 8c Ooonde de Mondidicr, 
& congédiez les autres. Sire , dit-il , j’obéis à vos ordres. 

Comme le Duc Aymon aiioit à ion pays y il arriva à la fontaine oà 
étoient fes fils : quand il les vit , il fut fort furpris, 8c dit à fes gens : : 
Meilleurs, que ferai- je 1 Voici mes fils , combattrai-je contre eux, û 
je les tue , j’en aurai regret toute ma vie ; fi jt les laide , je ferai par- 
jure envers Charlemagne : perfonne ne répondant, il dît qu’il avoit 
juré fidélité au Roi , 8c partant qu’il la lui tiendroit. Aufîi-tôt il ap- 
pella deux de fes Chevaliers, 8c leur dit : Allez dire à mes fils que jei 
veux les combattre. Ils parlèrent à Renaut , qui penfii enrager de cetteç 
nouvelle , non pas qu’il appréhendât tant les coups de fon pere, qun, 
la peur qu’il avoit de lui faire mal. Les Chevaliers dirent : Sire , nous, 
femmes ici de la part de Monfcigneur votre pere, qui vous mande de 
venir dans lq plaine combattre contre lui. Mes amis, dit Renaut, dite# 
à mon pere que nous lui demandons trêve pour cette fois, 8c qu^ 
n’aurojt pas d’honneur de défaire ce qu’il a fait. Sire , dit un Caya^f 
lier , vos difeours font fuperflus , tâchez à vous défendre. . t 

Les Chevaliers rapportèrent à Aymon la reponfe de fes fils , qui 
ne fervit qu’à l’aigrir davantage. Il courut fur eux à tête baiffée : 8c 
fi Renaut ne lui eut fait pne feinte , Aymon l’euflh perçé. Auffi-tôt 
Renaut lui reprocha fa cruauté ; Les Lions 8c les Tigres , 8c toute 
forte de bêtes feroces prennent un foin particulier de conferver leurs 
faops ; mais, vous êtes un pere dénaturé , qui voulez détruire votre 
propre geniture. Ah ! Si je ne* vous croyois pas mon pere , je vous 
exterminerois. 

Larrons , dit Aymon , que penfez-vous devenir ? Voulez-vous 
vivre dans ces bois comme des brutes , vous, ne valez rien prenez 
garde à vous , car fi vous êtes pris , vous ferez pendus. Il vaut bien 
mieux fe défendre , 8c mourir en combattant , dit Renaut. Lorc 
Aymon pouffa contre fes fils , ce que voyant Renaut , il ne voulut 
frapper fur lui ; mais il commanda aux fiens de fe bien défendre , 
tandis qu’il battoit les gens de fon perè. 

t La bataille fut fort fanglante , mais Renaut eut du pire ; car de 
cinq cens hommes qu’il avoit , il ne lui en reftoit que cinquante 
tant fiiins que bleffés , 8c le Duc Aymon avoit perdu la moitié des 
fteqs. Renayt monta fur la montagne , Aymon tou/ours les pourfuivit 
pour {es prendre. Renaut dit ; Voici un lieu de défeafe , profitoqjj 
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- et*. Le combat recommença , & y eut un terrible carnage. Là fat tué 
le bon cheval d'Alar , lequel fe voyant à pied , fe releva promptement , 
& mit la main à l'épée, St fe défendit vaillamment. Quand Richard vit 
Alar à terre, il courut a fon fecour* $ car Aymon tachoit de le prendre* 
Alar eût été prit fans l'incomparable Renaut qui vint à teths pour 
mettre fon père à bai. Lors il fut (i fâché , qu'il penfa crever de dé- 
pit. Et Renaut ayant l'épée à la main , retira fon frere Alar de la mê- 
lée , St le monta derrière lui. 11 fit quatre joutes ayant fon frere en 
croupe , St fortit de la preffe malgré fesennemis ; il combattoit aufîi 
bien , quoiqu'il eût fon frere tout armé derrière lui , comme s’il eût 
été feul fur Bayard. 

: Comme il s’en retournoit , Voici Efmefror, un des plus vaillans 
ChévaüeTS de Chxrlertiagne , qui étoit très-bien monté, qui dit à 
Renaut: Vous êtes mort ou pris, & frappa fort rudement Renaut 
Af Fcm écU , lequel lui rendit bientôt la pareille , St le tomba par 
tbttt > puis prit fon cheval , St le donné à Alar , difant / fcrvez-vou# 
de ce Cheval pour votre défeftfe je crois qu'4l «Il bon. 

MI A1aV monta delfus , St le pouffa contre on Chevalier de fon per* 
«Sommé Effroi , lequel il abbattit moft à ferre. Alors la bataille fut 
plus rùde que /aman ; car il y eut plus de vingt Chevaliers d' Aymon 
ttiés. Et lors 11 s’écria de faifir Alar s’fts'pouvoieist ; car il avoit tué 
Cfmefiroi Fon favori. Quand les gens d' Aymon ouïrent cela, ils couru- 
éfctK for Alar de telle force , qu’ils lui firent quitter la place ; car il* 
éTavoient plus que quatorze Cavaliers capables de combattre. 

■ Or voiti Rehaut srvtc bien ÿéü de gens, A ne fçait plus que faire ÿ 
te* larmes lui tombèrent des yeux. Sort pere voyant cela, le coeur lut 
flédftt suffi , comme dit THifioire , St fe mit à pleurer ,• en êeteftant 
hrfort de fes fils. Ah! niés enfans, où vous retirez-vous maintenant T 
fe fuis en partie ta caufe de votre perte : plût à Dieu ne voqs avoir pas 
éctàcootrés ! Il fit enrerrer les corps morts , St emmena les bleffis pour 
lès Faire traiter ; puis fit mettre Efntefrbi dans une Wtiere ; St vint à 
Pordotrne , où il né Coucha qtfumc nuit. Le lendemain il partit pour 
Paris , Où étant arrivé il fe pYéfen.ta au Roi , St lui dit : Sire, en nfeii 
filant en mon pays par votre oindre , je trouvai mes fils avec cinq cent 
Chevaliers dans la forêt d'Ardainre , je les combattis pour les prendre 
prifonnters ; mais cela m'a été Impoffible : car ils fe font défendu fl 
vigoureufement qu’ils m’ont tué quantité de Chevaliers , St il ne 
fcur en eft relié que quatorze } nous les euffions pris , s’ils n’euflent 
pas paifê une rivière. 

Le Roi oyant cela fe mit fort en colere , St dit à Aymon qu’il 
étoit un traître, qu’il s’exeufoit de mauvaife grâce , d’autant que 
jamais Corbeau ne mangea fes faons : il faut dire eela à d’autres f 
mais ûon pàs à moi. Quand Aymon ouit ainfi parler le Roi, H lui 
dit .* Sire , je vous affure que cè que je dis eft véritable >• mais né 
Été croyez pas , interrogez ceux qui'étoient avec moi. Aymon dit- il, 
ie vois bien que fi vous pouviez vous mettriez votre fite for le trône. 
Sire dit Aymon, je ne fuis pas menteur ni traître ; 8t fi quelque* 
iatefurs vous ont mal parlé do moi, je fuis prêt de leur donne* te 
fftwnti. 
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Auffitot 51 partît fans rien dire au Roi , 8c t’en vînt cnée lui , ou I 
trouva la Duchefle qui lui fit bon accueil , 8c lui demanda comment il 
âvoit faitl il lui répondit qu’il avoit trouvé fes fils , lefquelsil crfcyoft 
prendre 8c les mener au Roi ; mais qu’ils s’étoient fi bien défendus^, 
qu’ils lui avoient tué beaucoup de gens 8c s’etoient fauvés. Béni foi* 
Dieu , dit la mere , j’en fuis bien aife. Je fuis bien fâché de l’atoir 
fait, car j'ai été^yé d’ingratitude. Je fus à Paris pour raconter m 
Roi cr qui s’étoit paffé ;'8c après m’avoir écouté il me qualifia de 
traitre 8c de parjure : je protefte qu’il s’en repentira# 


Comme les quatre fils d*Almon fe jetteront dans les Ardaines , & Je* 
vinrent comme fauvages , & comme ils furent voir leur mere f qui 
leur donna de V argent peur faire là guerre à Charlemagne . 

A Pue’ s que les quatre fils d’Aymon eurent long-tems demeurl 
dans la forêt d’Ardaine , tous ceux qui pafloient dans ces lieu* 
étoient certains d’être volés. Ils y fouffiroient la faim , la foif , 8c toute! 
fortes de maux; tellement que tous fes gens moururent, 8c refterenf 
tous feuls. Us n’avoient que leur quatre chevaux , mais par malheur 
ils n’avoient rien pour leur donner à manger , c’eft pourquoi ils Vin- 
rent fi maigres , qu’ils avoient peine à aller , excepté Bayard , qui 
xnangeoit auffi bien les racines que fi c’eût été du foin ou de l’avoine* 
Ces quatres Princes furent long-tems en cet état , n’ofant paroître 
en public de peur d’être pris mais la crainte logeoit chec eux , Us 
caufoient bien autant de terreur 8c d’épouvante aux habitant des en- 
virons , qui n’ofoient fortir de leurs maifbns. Se voyant ainfi mifera* 
t>Us, 0* confultcrcnt cntr’cUx } 8c diffnt ; Kc vaut-il passaient 
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mourir une foirque cf'être toujours à l’agonie fan* pouvoir finir. Àfrf 
prenant la parole , dit , mes freres , fi vouf me voulez çroirp nous for* 
lirons d’ici, 8c irons voir notre mere , afiurement elle nou* affiliera ; 
nous nous rafraîchirons un peu , 8c puis nous prendrons bonne Compa- 
gnie , 8c fer virons -quel que Monarque , qui nous donnera de bons gages. 

; Hepaut trouva ce confeil bon ; St fe fouvenant de* riçhefles de fon 
pere, St confiderant la mifere où il étoit réduit , il dit : mes freres, 
fi notre pere nous attrape il nous rendra prifonniersau Roi. Erere , dit 
Richard, je ne crois pas cela ; pourvû que nous nous fouille ttions à 
lui , nous lui fléchirons le cœur ; mais en tout cas il vaut bien mieux 
mourir dans un combat en fon corps défendant, que dans une forêt de 
faim 8c de foif , 8c comme on dit en commun proverbe : La faim 
tact le loup hors du bois. 

Ce confeil fut fuivi, 8c exécuté mieux qu’ils ne l’avoiedt projetté. 
fis arrivèrent à Dordonne; 8c quand ils pafioient par les rues , les ha- 
feitans difoient que c’étoient des Sarrafins ,.car nul ne les connoifloir. 
fis mirent pied à terre devant le Palais, 8c donnèrent à tenir leur» 
chevaux à trois valets , puis montèrent dans la falle. Ils né trouvèrent 
perfonne ; car leur pere étoit à la chaflê , 8c la mere bien trifie dans 
fis chambre. Ils furent long-tems affis dans la falle fans qu’on leur dit 
ljnot. A la fin la Duchefle fortant de fa chambre vit fes fils en fi pauvre 
éta|. qu’elle ne les connut pas. Ala* voulut la faluer, mais Renaut dit 
qfie non, pourvoir quel accueil elle leurferoit: 8c les ayant regardés , 
die di^: Dieu vous garde , mes amis, demandez-vous l’aumône! £- 
tes-vous Chrêtieqsou Sarrazins ? ^répondirent qu’ils étoient Chré- 
tiens ; que les fatigues d’une longue guerre les avoient réduits à ce 
point; 8c que pourtant fi vous nous voulez faire du bien , plus nous 
vous ferons obligés. 

f Efie commanda qu’on leur donnât à manger 8c à boire, en di&nt: 
Helas mes amis , peut-être que mes fils font dans votre même necefli- 
té. Je crois de ne les plu* voir , car il y a plus de fept ans que /e n’ai eu 
de leurs nouvelles , en difant cela les larmes lui tombèrent des yeux. 

Repaut voyant la grande amitié d& fa mere » ne pût s’empêcher de 
lui due*: Madame ne pleurez point pour yôs enfans ; car les voici de- 
vaÀf-vôuS. Elle fut bien furprife , 8c pénfa tomber oyant çelâ. Quand 
elle fut revenüë elle reconnut iiûe marque au vifage de'Renauf, qu’il 
avoir de fon bas âge., Alors elle l’embrafla en lui défaut 1 Helas / Mon 
ms, .où a patte votre beauté ? vous êtes bien défiguré? ponrqutor vous 
cacher à moi , qui vous aime plus que moi-même. 

* ' Enfuitc elle regarda les autres trois , 8c les connut fort bien. Lors 
elle s’écria : Helas ! mes chers fils, efl-ft "poffible que jç vous voÿe 
comme vous êtes ? Auflï-tôt elle les fit afleorr à table devant elle , 8c 
leqlr demanda de quoi étoient devenu leurs gens ? Madatrie, dirent ils, 
notre pere nous les a tons tués ; il en eût fait de même de nbus , ir D'ieir 
ïie nôuseût préfervés. Elle entendant cela pçnfa mourir de déplaifîr. 
Lors elle commanda à’utl laquais de mettre leurs chevaux dans Une 
Ecurie , 8c d*en faire bonne garde. Madame % dit-ll ,/en âü/ai foin. 

* Pendant qu’ils étoient à table , leDdc Âymon vint de U chatte , lequel 
jayoit fût quatre Cerfs^c deux fiingliets \ ü entra dans la (allé > 8c trou va 
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Tes fils qui dirioient avec lepr mere. Il ne les connut pofrit; Cît il de- 
manda à la Dame qui étoient ces gens-là ? La Dame répondit : Sire , 
ce font nos H\s que vous àve z tant maltraités. Vous les avez chaflea 
de partout , 8c ils ont été contraints de vivre dans Ies bois , comme: 
les bêtes fauvages : il femble que vous les avez fait pour les detfuire* 
Je vous prie de les retirer pour ce foir , 8c dertiain ils partiront. 

Quand Aymon ouit ce9 paroles il fe mit en colère , difant : MalheU** 
rueux que vous êtes , ne pouviez-vous pas aller par les Bourgs 8t 
Villages , 8c vous faire 'donner de' l’argent ? Pere , dit Renaut , iî 
votre pays eft en paix, tous les autres n’y font pas $ câr vous pour-, 
riez faire cent lieues que vous ne trouveriez pas une bonne maifon , 
tout s’eft retiré dans les Citadelles*. Ah T Mort pere’ , <Jue vous nous 
faites tort 1 Vous nous avez chafifés dé par-tout ; vous nous ayez tué 
tous nos gens, ou voulez- vous que nous allions / puifquë vous nous 
haiflez tant, faites-nous trancher la tête , 8c vous ferez aini de 
Charlemagne. Aymon connut que Renaut difoit vrai , il fe prit à 
ioupirer , puis leur dit : Sortez d'ici au plutôt. Pere , dit Renaut, 
vous parlez comme un meçhant homme , mais donnez-nous quelque 
chofe , afin que nous puifiions nous éloigner de vous* Il répondit 
qu’il n’en feroit rien. Lors Renaut lui dit : je connote mieux que ja- 
mais votre amitié ; mais pourtant je ne fortirai pas de céans que jé 
ne fçache en vertu de quoi , 8c prenez garde que vous ne vous repen- 
tiez de nous maltraiter : certes, j’aime, mieux mourir ici , que d’al- 
ler mourir de faim dans un bois. Lors il regarda fon épée } Sc la tira 
à demi du fourreau. ' 

Quand Alar vit que Renaut chaugeoit de. couleur , îl connut bien 
qu’il étoit fâché, 8c qu'il avoit quelque mauvais defleinL, il l’embraf- 
fa , 8c lui dit : Mon frere, ne vous fâche^ pas contre notre père , il ejl 
notre Souverain , il y eut faire & dire ce qu'il lui plaira , & nous fotnmei 
obligés de lui Obéir a peine de péché mortel . 

Monfrere , dit il , peu s'enfaut que je crevé de dépit , de Voir devant 
moi celui qui nous devroit protéger Gr défendre contre tous , nous faire 
pire que tous . Il a fait fa paix avec Charlemagne pour nous détruire : ja- 
mais on n'a vu pere fi cruel envers fies enfans : car il nous chajfe comme Jt 
nous étions des chiens ou des bâtards. Je fuis certain que s'il faut quitter 
je ferai an tel dégât qu'on en parlera long - tems. 

Quand Aymon ouit ainfi parler Renaut, le cœur hii fléchit , 8c fe 
mit à pleurer , difant : Grand Dieu , qui m'avej fait tant de grâce que 
de m'avoir donné une Ji belle lignée , que je me croirois le plus heureux 
homme du monde Ji mes fils pouvoient habiter au pays , & avoient paix 
avec l'Empereur : car jamais le Roi Priam n'eut de ji vaillans que moi : 
mais infortuné que je fuis , j'ai juré devant Charlemagne que je ne don - 
nerois aucun fecours à mes fils , mais bien au contraire , que j'aiderois à 
les prendre pour les lui amener. Ah ! mon Dieu , âtej moi cette penfée, 
&ejface{ mon parjure ; car jel'aifait inconfideremment. La juftice vou- 
droit que je perdis mes fils, mais la nature me le défend. Et quand il n'y 
suroît que cette feule raifon , le Roi me doit difculper. 

Dans ce tems-là il fe tourna vers la Ducbefle, 8c lui dit : Madame , 
afin que je ne paroijfe parjure envers U Roi , je m'en va à la campagne % 
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& cependant vous fourre? donner à nos fils ce que vous jugere\ leur êttenè* 
e c faire % mais je prétends qu'ils lèvent des gens , pour faire parler d'eux 
dans l'Europe. La Dame le remercia du pouvoir qu’il lui donnoit , 8t 
d'abord elle difpofa toutes chofes pour les faire habiller & changer de 
mut : puis quand ils furent bien équipés , elle les mena dans la cham- 
bre du tréfor , 8c leur dit de prendre ce qu'ils voudroient. 

Rcnaut le voyant régalé de toutes les façons, remercia Dieu & fa mere, 
du bien qu elle leur avoit fait, & de les avoir fait rentrer dans l’amitié 
de leurpere, ce qui l’a voit incité à leur faire de bien qu’ils rece voient. 

Rcnaut ayant pris l’or & l’argent qu’il voulut , fit lever des foldats 
de tous c<Vés , 8c ayant choificinq cens bonshommes, il les équipa 
de cap en pic, 8c les monta avec de bons chevaux, puis dit adieu 
à fa mere & à fes amis , & comme il étoit fur le point de partir , voici 
fon Coufin Maugis qui venoit de France. Etant defeendu de cheval , 
il courut embralTer fes parens , leur dit : Mes coufins , je remercie 
Dieu de ce qu’il m’a fait faire une fi bonne rencontre. Et moi suffi , 
dit Rcnaut , je vous croyois déjà mort , mais Dieu merci je vous re- 
vois encore. D’où venez-vous maintenant ? mon coufin, dit Maugis , 
je viens de Paris, où /’ ai promis au Roi deux charges d’argent ; mais 
/e vous en donne la moitié pour l’amitié que je vous porte. Rcnaut 
le rcme.rçia , & l’emmena avec lui. 



Comme les quatre fils d'Aymon arrivèrent en Gafcogne , firent bien du 
iml en F rance , & comme Yon Roi de Gafcogne les retint à fon fervice . 



Enaut & fes freres, avec leur coufin Maugis , ayant /oint leurs. 
, étaient fept ceo» hwgauÿ bien es point > ü* paflercj^ 
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fit ta Brîe * Catiriois , Orléans , pa fièrent la rîviere de Loire , fie 
firent grand dégât fie ravage jufques à Poitiers , où ils fçurent qug 
Yon Roi de Gafcogne étoit attaqué des Sarrafins. Maugis dit à Re- 
naut : « Mon coufin , Le Roi de Gafcogne eft un Roi de grand re- 
» nom , allons vers lui , fit nous le fervirons. Renaut le trouva bon .* 
i i ils prirent la route de Bourdeaux , fit ils trouvèrent le Roi Yon 
» bien accompagné de Chevaliers : ils confulterent enfembje, fit di- 
» rent que fi Yon ne les-occupoit pas , ils iroient fervir Borgon le Sar- 
fc rafin qui avoit conquis la Provence fit le Languedoc* Mon coufin i 
u dit Renaut , vous parlez bien, « 

Auffi-tot ils s’allerent defarnaer, prirent des habits honorables, ayant 
avec eux grande fuite de monde. Quand ils pafToient pajr les rues, le 
peuple fortoit desmaifons pour les voir, fit particulièrement Renaut * 
qui avoitfeize pieds de hauteur. Quand ils furent au Palais, ils trou* 
verent le Roi qui tenoit conleil. Le Capitaine des Gardes voyant Re- 
naut fi bel homme, fi bien accompagné , alla à fa rencontre, fit lui 
dit : Monfeigneur , vous foyez le bien venu , qu’eft-ce que vous de- 
mandez : Je voudrois parler au Roi. Monfeigneur, dit le Capitaine des 
Gardes , il eft maintenant en la Salle du Confeil d'Etat , où il cherche 
des moyens de pouvoir fe défendre d’un puiffant ennemi qu’il a fur les 
bras, lequel brûle fit faccage partout , où il pafie , fit on dit qu’il eft 
à prefent dans Touloufe avec beaucoup de monde. 

Renaut oyant ce difeours , lui dit ; Ce Borgon eft-il fi puiffant 
qu’on le fait l En pariant enferiible le Roi arriva , qui fut bien fur- 
pris de voir tel monde dans fon Louvre* Ils faluerent fa Majefté fort 
civilement, fit puis lui dirent : Sire nous fommes ici pour faiuer 
votre Majefté, fit l’afTurer en même tems de nos très-humbles fervi- 
ces. Meffieurs , dit le Roi , vos offres ne font point de refus , je let 
accepte ; Mais , Meffieurs , il ne vous déplaira pas fi j’ofe vous de- 
mander qui vous êtes ? Sire , dit Renaut , nous fommes les fils d’Ay- 
mon Duc de Dordonne , Chevaliers de l’Empereur Charlemagne , 
lequel nous ayant chafie de fon pays , à caufe d'un accident arrivé en- 
tre nous , nous a fait haïr de notre pere , fit deshériter de nos biens : 
ce qui eft caufe que nous errons ainfi par le monde , cherchant un ail- 
le plus afTuré que notre propie domaine , ce que nous avons crû ne 
pouvoir mieux trouver qu’auprès de votre Majefté. Nous ne vous de- 
mandons aucune folde, feulement qu’après avoir fervi votre Mayef- 
té , vous nous fervirez auffi à la pareille contre nos ennemis* 

Yon fut bien furpris d’un tel difeours , fit regardant le Ciel , remet • 
cia Dieu de la grâce qu’il lui faifoit de lui envoyer ce fecours* Il con- 
nut bien que c’étoit un coup du Ctei 5 fie d’abord il leur dit : Mef- 
fieurs , vous foyez les bien venus. Je vous promets en foi de Roi que 
fi jamais vous avez guerre , je vous fervirai de mon poffible* 

Borgon étant dans Touîoufç , fit aflembler fon Confeil $ difant i 
Mes amis , vous fçavez que quand le fer eft chaud* il le faut battre / 
vous entendez bien ce que je veux dire* U me femble que tandis que 
les bleds font grands il faut defeendre à Bourdeaux , car nos chevaux 
trouveront bien à manger. Il partit le lendemain avec vingt mille 
Çavaliets, fie vint camper devant Bourdeaux j puis il envoya quatre 

C ij 
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cens Sarrafins bien montés, pour gâter les pays iufques auprès de la villes 

Le Roi fçachant cela fit armer Ton peuple : 8c d’abord les quatre Bis 
d’Aymon 8c leur troupe furent à cheval , 8c fe prefenterent au Roi 
Yon. Renaut lui dit : Sire , ne vous étonne^pas , je crois que Dieu nous 
aidera ; & que nos ennemis ne retourneront pas tous en leur pays. Ami f 
dit le Roi , alle\ devant , je vous fuivrai . Renaut fort de Bourdeaux mon- 
té fur Bayard , qui jettoit le feu par les yeux : il le pouJJ'e contre \ fes en- 
nemi i ,Jes gens le fuivirent , & firent un tel maffacre des Sarrafins , que 
la terre en étoit couverte . BorgOn voyant fon avant-garde défaite , s'a- 
vança avec Le gros de fa Cavalerie , & voulut faire tête. 

Renaut voyant venir tant de monde ne s’effra ya point , au contraire 
il encouragea fes gens , leur difant : Mes amis , c'ejl aujourd'hui qu'il 
faut exterminer tous ces Sarrafins , & planter la Croix de Jefus Chrijl 
au milieu de leur Camp. Borgon fe mit à pouffer contre les Chrétiens f 
8c leur Bt du mal , mais Renaut 8c les Bens lui Brent bientôt tourner le 
dos ; car après avoir perdu grand nombre de foldats, il s’enfuit hon- 
teufement ; 8c abandonna fon armée , qui fut taillée en pièces* 

Renaut voyant que Borgon fuyoit , le pourfuivit ; le combattit, 8c 
le mit à bas. Borgon étant tombé fe releva d’abord , 8c mit la mai» 
au fabre. Renaut voyant cela, dit qu’il ne vouloit pas fe prévaloir de 
fon avantage, 8c qu’il pafferoit pour lâche s’il combattoit à cheval un 
homme à pied : il mit pied à terre 8c fe bâtirent rudement. Quand le 
cheval de Borgon fe vit libre il s’enfuit , mais Bayard l’attrapa bien- 
tôt; il fe /etta deffus, 8c de fes dents le prit par le. crin, 8c le ra- 
mena à fon maître 

Borgon voyant la force 8c l’adreffe de Renaut fut bien étonné 8c eut 
grand péur de perdre la vie. Il fe recula un peu , 8c dit à Renaut : Brave 
Chevalier , je te prie pour V amour que tu as pour ton Dieu , de me don- 
ner treve , & je te ferai maître de tout ce que j'ai au monde. Je ne veux 
point dit Renaut , car j’ai promis au Roi Yon de lui aider contre tous fes 
ennemis , 8c il m’a promis la pareille : mais B tu te veux faire baptifer 
je te donne quartier. Borgon fe rendit à fa diferetion. 

Ils remontèrent tous deux à cheval , 8c vinrent à Bourdeaux , où 
ils trouvèrent le Roi Yon. Renaut lui dit: Sire, voici Borgou , je 
vous prie qu’il n’ait point de mal. Quand fes freres 8c Maugis virent 
cela , iis furent yoyeux. Le Roi les amena au louvre , où ils furent bien 
traités , dit à fes Princes qu’il ferpit obligé toute fa vie aux quatre Bis 
d’Aymon , car ils ont mis la patâen Gafcogne. Le Roi leur donna tout 
le butin des ennemis , 8c ils le diftribuerent aux foldats. 

Le Roi avoit une feeur fort belle, laquelle oyant reciter les beaux 
faits de Renaut, appella un Chevalier nommé Gautier, 8c lui demanda 
û ce qu’on difoit de Renaut étoit vrai ? Il lui dit que c’étoit le meil- 
leur Chevalier du monde ; car , dit-il, il a pris le Roi des SarraBns; 8c 
sous a délivré de ces cruels ennemis. La princefle oyant cela fut 
bien aife. Borgon dit au Roi : Sire y fi votre majefié me veut délivrer 
de ma ‘captivité & tous mes genes 9 je vous donnerai dix charges d'or. Yon 
lui dit qu'il parler oit à Renaut , puis il verroit. 

Le Roi ayant aflemblé fon confeil propofa ce que Borgon avoit dit 
& le confeil l'étant accordé; Borgon leur délivra dix charges d’or^ 
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que Yoti voulut donner aux quatre fils d’Aimon , maïs ils le remercie* 
rem. Un jour ils allèrent à la chatte, où ils prirent quatre bêtes fau- 
vages , dont ils firent prefent au Roi ; 8t comme ils pafloient au bord 
de la riviere de Gironde , ils virent une terre élevée propre pour bâtir 
un Château. Us demandèrent cette place au Roi, qui la leur donna. 

Renaut prenant Ton congé du Roi , lui dit Sire , ;e ne fçai pa- fi 
nos Services vous font agréables, mais fi votre Ma/etté vouloit nous 
permettre de nous retirer , nous lui ferions obligés. Ah ! Meilleurs, 
dit le Roi', pourquoi me voulez-vous quitter ? Demandez-moi ce 
qu’il vous plaira , & ne me quittez pas. Sire , dit Renaut , nous ne 
vous quittons pas mais je vous demande une grâce : c’eft qu’en 
chaflant prés de Gironde , /’ ai vu un lieu propre à bâtjr un Château 
de plaifance , 8c-fi c’eft votre volonté nous l’y ferons bâtir. Le Roi 
Yon dit que c’étoit peu de chofe , qui leur donnoit telle place qu’ils 
voudroient dans fon pays , 8t qu’outre cela il leur donnoit dix mille 
marcs d’argent par mois. 

Le lendemain le Roi partit avec les quatre fils d’Àimon 8t vingt 
Chevaliers de fa garde, ils y vifiterent l’endroit fufdit, qu’ils trouvè- 
rent fort propre : mais un Chevalier tira le Roi à part , 8c lui dit : 
Sire à quoi penfe ^ vous : fi vous permette £ de bâtir ici un fort , avec le 
tems vous aurej des maîtres chef vous . 

Le Roi faifant reflexion fur ces paroles vit bien que le Chevalier dî- 
foit vrai; mais ils ne fçavoit que dire, puifqu’il avoit donné fa parole: 
Renaut connorttant quelque chofe , lui dit: Sire ne craigne^ rien de 
ma fidélité , je vous jure que ce que j'en fais n'eft que pour éviter la per - 
fecution de Charlemagne , en tuant fon Neveu Bertelot , je ne crois pas 
lui avoir fait tort: car m'ayant infulté & blejj'é , je me fuis défendu . 
Mais je vous promets de vous fervir en toute occajion . 

D’abord il fit venir des Ingénieurs pour faire le plan de fon Château 
& mettre la main à l’œuvre. En premier lieu il fit faire des remparts 
fort épais de brique, puis il fit faire le corps de logis8c le donjon ; après 
cela il le fortifia de quatre gros battions 8c d’un ouvrage à corne qui 
aboutifloità la riviere. Quand ce Château fut achevé le Roi le vint 
voir, 8c Renaut lui fit voir les particularités , qu’il admira fort , 8c 
principalement la fontainb qui étoit au milieu. 

Le Roi dit en riant comment apellez-vous ce Château ? Sire , dit 
il, il n’eft pas encore baptifé : nous vous attendions pour lui donner 
fon nom. Et bien dit le Roi , il s’apellera Montauban . Puis le Roi fit 
publier que quiconque voudroit s’établir à Montauban , il les exemp- 
teroit de toute charge pendant dix ans. Quand le peuple circonvoifin 
fçut cette franchife , ils virent de tout côtés s’y établir : 8c fçaehant 
que Renaut étoit ami du Roi , cela les incitoit davantage. 

Quelques courtifans dirent au Roi de prendre garde , que Montau- 
ban étoit bien fort , 8c que fes maîtres étçient à craindre. Un Clvva- 
lier lui dit : Sire , je vous confeille de faire une chofe. Et quoi ? dit 
Yon. C’eft que pour vous maintenir ami de ces Princes fi vaillans, il 
faut faire alliance avec eux , 8t donner votre fœur en mariage à l’ia*» 
comparable Renaut , ce qui vous fera redouter de tout le monde, 

* ' . \ 
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Le premier jour de May Renaut s’en alla de Montauban à Bottr- 
deaux voir le Roi Yon ayant avec lui fon frere Àlar. Le Roi fçacbant 
leur arrivée , vint au devant pour les embrafler. Quand ils eurent 
dîné, ils fe divertirent enfemble , 8c comme il jouoient, le vieux 
Chevaliers qui avoit parlé du mariage furvint, & les falua , puis leur 
dit : J’ai fait un fonge cette nuit qu’il me fembloit que Renaut étoit 
monté fur un puits , 8c tout le peuple de ce Royaume s’inclinoit de^ 
vant lui , 8c le Roi lui donnoit un Efprevier muet , 8c me fembloit 
qu’il venoit un grand Sangliers de vers Geronde , qui faifoit un grand 
fracas , 8c nul ne le peu arrêter que Renaut : je ne fçai ce que cela 
lignifie. Lors furvint le Do&eur Bernard , qui dit: Seigneurs, s’il 
vous plaît je vous l’expliquerai. Ils dirent qu’oui. Le puits fignifie le 
Château que Renaut à fait faire ; le peuple qui s’inclinoit devant 
Jui font les habitans d’icelui ; le don du Roi , qu’il prendroit fa fœur 
en mariage : ie Sanglier , qu’un grand Prince attaquera le Roi Yon , 
£c que Renaut le défendra- Touchant ce mariage , dit le Roi, de 
de mon confentement il feroit déjà fait. Renaut dit : Il ne tiendra pas à 
moi , ni à moi , dit la Princeffe. 



Çomme le Roi Yon après avoir reçû plufieurs fervices de Renaut , lui donna 
Dame Claire fa fœur , de laquelle il eut de beaux enfans , qui après 
furent amenés a V Empereur Charlemagne , qui les reçut amiablement , 

A lors de part 8c d’autre le mariage fut accordé j le Roi Yoq 
alla trouver fa fœur , qui étoit dans fa chambre , 8c lui dit; 
Ma fçeur > /’ai arrêté votre mariage. Lors elle dit â fon frere A* qui 
mç donnerons \ Le Roi répondit ; Au geuereus Renaut* 
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La Pucelle fut fort contente de cela , & dit au Roi que Cê qu’il feroit 
«lie l’acceptoit. Le Roi la prit par la main , la mena dans la falle , 8c 
dit à Renaut devant tous: Vaillant Chevalier , voila ma fæur que je 
vous donne . Sire dit Renaut, je vous remercie: un pauvre Chevalier 
comme moi ne mérite pas une fi grande Dame. Ils allèrent à l’Eglife, 
où Renaut la fiança , 8c trois jours après l’Archevêque Ardouin les 
dpoufa au confpeft de toute la Ville de Bourdeaux. 

Après cela Renaut emmena fa femme à Montauban , où ils furent 
reçu fort honnorablement de tout le peuple. 



Comme Charlemagne fomma le Roi Yon de lui rendre fes ennemis , commg 
Roland fut fait Chevalier , & comme Renaut gagna la çourannç 
du Roi a la coarfe • 


C Harlemagne étant à Paris fit un vœux d’aller à.Samt Jacquet 
en Galice,. pour une vittoire qu’il avoît emportées fur les Sara- 
fins. Il partit de Paris , 8c mena avec lui Ogier le Danois , Nefme 
de Bavière, 8c plufieurs autres. Quand ils furent arrivés en ladite E* 
glife , le Roi offrit dix marc d’or. Après avoir fait fa dévotion il tra- 
verfa l’Efpagne, vint àTouloufe, puis à montauban, où il admira le cha- 
teau nouvellement bâti, difant que le Roi Yon vouloit faire la guerre, 
puifqu’il faifoit bâtir des Citadelles fi fortes. Il demanda à un homme 
du pays comment fe nommoit ledit Château? Sire, dit-il , il s’apelle 
Montauban , 8c c’eft Renaut fils d’Aimon qui l’a fait faire 

L’Empereur s’irrita de cela, difant à Ogier 8c à Nefme de monter à 
cheval , 8c d’aller dire au Roi Yon de lui mettre les quatre fils d’Aimon 
entre les mains, ou autrement qu’il lui livroit la guerre t Sir e, dit Ogie?£ 
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nous vnusqbéirons ; mais donnez-nous s*H vous plaît des gens pour 
nous aider , Charlemagne leur dit de prendre cent Chevaliers', &t da- 
vantage s'ils vouloient. Quand Ogier fut à Bourdeaux, on lui dit que le 
Roi Yon étoit à Montauban.ll s'en retourna , St fur fa route il trou- 
va le Roi Yon avec Renaut qui alloiept à Bourdeaux. 

Ogier falua le Roi Yon, 8t lui dit : Sire , Charlemagne nous envoyé^ 
vous demander fes ennemis, les quatre filsd'aimon, que vous gardez en 
votre pays , St auffi que vous lui bailliez cent Chevaliers pour les con- 
duire jufqu'à Paris, St fi vous ne le faites pas, il vous déclaré la guerre. 
Ogier, dit le Roi Yon, il eft vrai que j'ai retenu les quatre filsd'Ai- 
tnon, mais ejeft Bietr qui les envoya à mon fecours; je vous protefte 
que fans eux,* les Sarrafins eufient envahi la France, aufli bien que nos 
Provinces ; dont pour recompenfer Renaut je lui ai fait époufer ma 
fœur: c’eft pourquoi je ferois un méchant homme fi je trahifiois thon 
fang, St mes bienfaiteurs. Je vous prie de dire à Charlemagne que je 
fuis bien fon ferviteur , mais qu'il ne me confeiileroit bas de faire cette 
lâcheté. Après cela Renaut prit la parole, St lui dit, Ogier dites à 
Charlemagne qu'il fera comme il voudra. L'Empereur fut irrité de cet- 
te reponfç , St ruminant fur cela , il furvint un beau ;eune homme qui 
ftvoit avec lui trente beaux jeunes Ecuyers , lequel falua l'Empereur 
fort civilement : ami dit- U, foye\ le bien venu . Qui êtes vous] Sire p 
Ht il , j'ai nom Roland , je fuis fils de votre fœur & du Duc Milon . Le 
Roi fut bien joyeux , St le baifa plufieurs fois , lui difant : je veux 
vous faire demain mon Chevalier, afin de combattre Renaut fils 
d'Aimon, Sire dit Roland , je ferai votre commandement, St vous 
promets que Renaut n'aura point de quartier, car il tua mon coufia 
Bertelot, St j'en aurai vengeance. 

Le lendemain matin Charlemagne fit fon neveu Chevalier avec l’a- 
plaudiflement de toute la Cour. Et ainfi que la fête fe faifoit il vint 
y un courrier de Boulogne demander fecours à l’Empereur contre les 
Sarrafins qui tenoient la ville affiégée , ou autrement ils étoient per- 
dus. Le Roi oyant cela fut bien furpris. Et Roland lui dit : Sire , 
donnez-moi des gens , St j’irai faire lever fiége aux Sarrafins, de- 
vant Boulogne. Le Roi lui dit : mon neveu je me repofe fur vous je 
confens que vous y alliez. Il lui donna zo mille hommes bien équipés, 

St lui recommanda d'en avoir foin St d'emporter laviâoire» 

Ils arrivèrent la nuit près du Camp ennemi, St s'embufquerent dans 
des bois. A l'aube du jour Us virent les Sarrafins qui emmenoient 
grand nombre de prifonniers, bœufs St moutons. Roland St fon armée 
fe /etterent deflfus délièrent les efclaves St emmenerent le bétail. 
Quand ceux du Camp afliégeant ouïrent le bruit , ils vinrent au fecours 
de leurs gens. Roland fe jetta fur eux St fit un tel carnage : que la 
terre étoit couverte d’hommes St de chevaux morts, 8t prit prifonnier 
le Rpi Accupa, qui les commandoient. Les infidèles voyant leurs per- 
te , prirent la fuite, St les François voyant cela , les pourfuivirent, 

& les mirent en pièces, où les firent prifonniers. Accupa dit à Roland 
de l'amener à l’Empereur Charlemagne. Ils retournèrent en France 
avec leurs prifonniers. Charlemagne fçaehant leur arrivée , vint au-de- 
vant pour les recevoir : 8t d'abord que Roland le vit il mit pied à terre 
fc lui fit de* glandes foumiffions. 


Digitized by Google 



Des quatre Fils i'Aimon . 4* 

Roland lui préfenta Accupa , 8c lui dit Sire , il nous a promis de 
fe faire. Chrétien 8c toute fa famille, 8c qu'il vous payera tribut annuel, 
fi vous lui voulez faire grâce, Neveu, dit-il, je ne me fie pas à lui, il 
faut le mettre en prifon. Enfuite Charlemagne dit au Duc Nefme : eh 
bien que dites vous de mon neveu Roland /Sire , dit Nefme je ne 
crois pa / qu'au monde il y en ait un tel ; il a tout feul défait les enne- 
mis 8c s'il avoit un cheval plus fort il y a homme qui le renverfe. 

. Comment jferons-nous , dit Charlemagne pour trouver un bon che- 
val’Nefme lui répondit qu'il falloit faire afifembler toute fa Noble(Te8c 
promettre fa couronne d'or pour prix à celui qui couriroit le mieux 8c 
par ce moyen vous connoîtrez le meilleur cheval , lequel vous pourrez 
acheter. Voila qui eft bien , dit le Roi. D'abord il fit faire l'aflemblée 
&.feur propofa ce que Nefme avoit dit. 

Un homme de Montauban étant à Paris aprit ce qui fe pafloit 8c le 
raporta à Renaut , qui fut bien aife de ces nouvelles 8c fe mit à rire, 
difant à Maugis ; Charlemagne verra le meilleur tour du monde , je lui 
aurai fa couronne fans qu il le connoiffe. Coufin dit Maugis, fi vous 
y voulez aller foufirez que je vous fafle compagnie 8c prenons avec 
nous des Ecuyers bien en point Renaut voyans le tems propre pour 
partir appella fes trois freres, qui prirent les gens qu'ils voulurent 8c 
partirent pour Paris. Renaut dit à fa Dame de bien garder le Châ- 
teau 8c qu'il feroit dans peu tems de retour, 

Quand ils furent à Orléans , on leur demanda d'où ils étoient. Mau- 
gis répondant pour tous ? dit nous fommes Bearnois, qui allons à 
Paris pour eflayer nos chevaux , 8c pour gagner le prix que le Roi à 
promis 8c paflferent outre. La veille de St. Jean , Renaut 8c fa troupe lo- 
gèrent au fauxbourg de St. Antoine , 8c comme iis arrivèrent , les gens 
du Roi leur demandèrent qu'ils étoient ! Maugis répondit qu'il étoit 
de Petronne. Ami , dit Nefme , ne me fçauriez vous pas dire de nou- 
velles de Renaut fils d'Aimon ? oui dit Maugis , il y a que deux jours 
que je l'ai quitté. Nefme voyant que Renaut ne difoit mot , demanda 
qui il étoit ? Monfieur dit Maugis c'efl un homme qui ne fçait pas 
parler François, il lui dit mon ami d'où es tu ; Renaut répondit : y ne 
fçait point Frances on Bretan parler cheval à Paris Couronne Rai 
nos draps hernis gagner mi, x 

Alors le Duc Nefme fe mit à rire, dit qui diable t'a fi bien apris 
à parler François , tu reflemble mieux a un fol qu'à un Evêque 8c s'en 
alla. Etant au fauxbourg de St. Antoine , cherchèrent logis 8c ayant 
fait accommoder leurs chevaux , Maugis prit de la foye 8c en lia un pied 
à Bayard , puis avec une certaine drogue qu’il le frota, il le fit paroître 
tout blanc , 8c oignit aufii le vifage de Renaut d'une pomade qu'il 
le fit paroître âgé de vingt ans ou environ. 

Quand il eut aitifi accommodé Renaut 8c fon cheval , il dit à fes cou- 
fins , ne les /'ai pas bien transfiguré ? qu'en dites vous ? 11 fe mirent 
a rire. Charlemagne voyant que toute fa NoblefTe étoit venue appella 
le Duc Nefme, Ogier le Danois 8c Fouques de Montmorillon, 8c leur 
dit .* Seigneur , prenez cent Chevaliers 8c allez-vous en fur le che- 
min d'Orléans 8c ne laiftez paffer perfonne fans fçavoir qui c'efl ; 
car je craias fort que Renaut ne vienne. Ils s'en allèrent donc 8c 
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s’arrêtèrent au bourg de la Reine, ou ils demeurèrent long-tems & ne 
voyant pafTer perfonoe s’en retournèrent à Paris. 

Le lendemain ils allèrent oüir la Méfié avec les autres: - le fervice 
fait: le Roi monta à cheval & tous fes Nobles 8c fe rendirent au Heu 
deftiné. Renaut 8c Maugis fuivirent le Roi 8c Bayard alloit tou/ours 
boiteux , 8c alors le Roi commanda que fa Couronne fut mife au 
bout des lices 8c cinq cent mars d’argent 8c les draps de foye propo- 
fés. Auffi-tôt le Duc Nefme 8c Ogier firent fon commandement, 
Quand tous fut prêt , le Roi défendit à tous les Chevaliers de n'avoir 
point de difpute entr’eux. Ils fe mocquoient de Renaut 8c de fon che- 
val qui clophoit; mais ils nefavoient pas la fînefTe qui étoit faite : car 
quand Maugis vit que le lignai dé la courfe fe donnoit , il délia 
promptement le pied de Bayard , qui eut bientôt palfé les autres, 
quoiqu’ils euflent marché devant. 

Quand ceux qui gardoient les lices virent Bayard courir ainli , ils 
dirent bien (urpris, 8c dirent entr’eux : J’admire ce cheval , il n’y a 
qu’un peu de tems qu’il étoit boiteux, 8c à prefent il les pafle tous. 
L’Empereur dit au Duc de Normandie : Vit-on jamais de plus beaux 
chevaux qu’il y a ici : Non certes , dit Richard ; mais ce blanc les a 
tous palfés , il relTemble bien à Bayard; 8c s’il étoit du poil, je diroit 
que c’eft lui; 8c celui qui le monte eft un homme adroit. 

Renaut étant le premier au bout de la courfe, prit la couronne, 8c , 
laiflfa le refte , puis revint vers le Roi , qui dit ; Ami , fi vous voulez 
ma Couronne, elle eft à vous : 8c fi vous me voulez vendre votre 
cheval , je vous en donnerai ce qu’il vous plaira, par ma foi , dit 
Renaut , je l’ai pas amené ici pour le vendre : un autre ne s’en 
ferviroit pas comme moi. Je fuis Renaut , qui emporte votre Cou- 
ronne ; cherchez une autre cheval pour Roland , car le mien me fait 
befoin. Ii piqua fon Bayard , qui difparut en peu de tems. 

Quand Charlemagne ouit cela , il penfa mourir dépit , 8c cria à 
haute voix de courir après pour le prendre. Les Chevaliers obéirent* 
maii leur pourfuite ne fervit de rien , car Bayard les laiffoit bien 
derrière lui. Il paffa la Seine à la nage , 8c étant par delà , le Roi lui fit 
dire de lui rendre fa Couronne, 8c qu’il lui donnoit treve pour deux 
ans, 8c la valeur en argent de ce qu’elle valoit. Par ma foi, dit 
Renaut , c’eft un gage précieux , je le veux garder , 8c je ferai mettre 
l’Efcarboucle au plus haut de la tour de mon Château, pour fervir 
de fanal aux pafTans. 

Charlemagne oyant cela fut encore plus irrité qu’auparavant, 8C 
ne fçaehant que dire, il s’en retourna tout confus. Cependant Re« 
nautgaloppa fans s’arrêter jufqu’à Melun, où il rencontra fes frères 
qui Tattendoient avec impatience. Ils s’embraflerent aimablement , 

& comme ils fe felicitoient : voici Maugis qui arrive, 8c leur dit 
qu’il falloit partir promptement , parce que les gens de Charlemagne 
les pourfuivoient. En peu de tems arrivèrent à Orléans , où ils pafle- 
rent la Loire, puis firent tant, qu’ils arrivèrent à Montauban lefquel* 
forent bien reçus de Dame Glaire, 8c de tout ceux du Château. 
Renaut leur raconta le fujet de fon voyage à Paris 8c comment 
il avoit gagné la Couronne de Charlemagne , dont iis furent 
bien joyeux. 
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Comme Charlemagne affiegea Montauban , dont au commencement Re- 
naut gagna la bataille . 

P endant que les quatre fils d’Aimot, étoient à Montauban, 
Charlemagne fongeoit à leur faire la guerre. Il fit affemble r fon 
Confeil , & leur dit : Seigneurs , comment ferai je pour me 
de Renaut l Vous fçavez comment il ma rebuté en fe mocquant de 
moi. Je vous promets que fi je n’ai ma Couronne je mourrai de de- 

plaifir. Sire, dit Roland, fi vous voulez nous iront ravager tout 

fon pays, & fi nous pouvons auffi prendre le Roi de GaUogne , 
faites-en telle juftice qu’il en fois mémoire perpétuelle. Neveu , 
dit-il vous parle* fagement. Sire, dit le Duc Nefme, fi vousm 
voulez croire, vous exterminerez cette engeance. Faites un Mit 
que toutes vos troupes fe tiennent prêts à la Chandeleu e pr ’ 
ne, & faites des provifions de vivres pour fept ans, afin d avoir 
Montauban par famine , fi on ne peut l'avoir autrement. 

Charlemagne remercia le Duc Nefme , 8c lu. dit que cet avw eto.t 
bon, qu’il le fuivroit. Lors il fit faire un lettre circulaire , qt .1 envoya 
par tout fon Empire , contenant que tout homme qui avctt 3 «ou tu. 
me de porter armes fe rendit à Paris au commencement devt evrier 
prochain. Quand les Genstilshommes virent cet Edit, chacun s «prêta 
pour obéir à Empereur. L’AlTemblée fut fi grande , qu ils ne purent 
pas tous loger dans Paris , mais une partie logea dehors. L Empereur 
ayant fait aflembler toute la Nobleffe , il leur dit ; MeJJieurs V0 ^ s Jf . 
y et bien qu'il y a quarante Roi qui me fon tributaires : & cepen 
Roi de Gaf cogne a retiré mes ennemis mortels en font Vf y 5 ’ ce l° 
quatre fik d ) Aimon > yomfi^\h tort qu'ilt m ent fa* don y 
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mvoir vengeance : c'efl pourquoi je vous ai mande j , afin de m'aider . 
-^Sire , dit le Comte de Nanteuil ^ vous voyef bien que nous vençns 
d'Allemagne , & que nous fommes las : difpe^fe\ nous , s'il vous p lait , 
de faire cette campagne , & faites marcher ceux qui n'ont pas Jervi, 
ce difcours ne plût pas au Roi , en fut fâché , & dit qu'il ammeneroit 
en Gafcogne toute la jeuneffe qu'il pourroit trouver , afin de les inflruire 
Sire , dit Nefme , vous parle\ fagement , car ces jeunes gens font con - 
tens qu'on les effaye, Ainfi veux-je faire , dit Charlemagne ; & après 
que j'aurai déîrui le Roi Yon , & pris les quatre fils d'Aimon t je don- 
nerai toute la Gafcogne aux jeunes Chevaliers . 

Pendant ces difcours un efpion de Renaut entendant ce qui fe paf- 
loit, ne manqua pas d'en avetir fon Maître , qui fut bien aife de cet 
avis. Auffi-tôt il dit à fes freres : Ne vous étonnez pas , nous verrons 
comme Roland 8c Olivier fe porteront contre nous. Lors il pafla dans 
la faite , où il trouva Maugis avec fes Chevaliers , 8c leur dit : Mef- 
fieurs , je vous annonce les nouvelles que Charlemagne nous vient 
aifieger, &t qu’il ammene avec lui toutes les forces de France. Songeons 
à les bien recevoir, ils auront plus d'affaires qu’ils ne penfent. 

Alar prenant la parole , dit , Mon frere , pourvû que Dieu nous 
conferve en vie , j'efpere que nous vaincrons nos ennemis. Charle- 
magne fongea à ce que lui avoit dit le Comte de Nanteuil ; c'efl 
pourquoi il fit un Edit que tous fes gens fe trouvaient à Paris aux 
Fêtes de Pâques, afin d’y tenir un confeil Général. Le premier qui 
vint fut Richard de Normandie , qui ammena plufieurs braves Che*» 
valiers , 8c fe préfenta à Charlemagne. Puis vint Sanfon de Bretagne, 
qui amena auffi une fort belle compagnie. Après vint Defîr d'Ef- 
pagne, qui amena fix mille hommes. Puiè vint Geofroi Comte d’A- 
vignon qui avoit fort belle compagnie. Puis vint Berraut d’Allemagne, 
qui avoit amené quantité de monde. Puis vint l’Archevêque Turpin 
qui avoit fort belle compagnie , dont le Roi fut bien aife, parce qu’il 
étoit un de fes premiers Confeillers. 

Quand toute l'armée fut affemblée il faifoit fi cher vivre à Paris, 
que fi le Roi y eût demeuré guéres , le menu peuple Rifle mort de 
faim; mais il fit revûe de fon armée , 8c la fit marcher auffi-tôt. 11 
s’y trouva trente mille jeunes Chevaliers , 8c plus de foixante mille 
vieux. Le Roi fit Roland Générai de fon armée & là lui recomman- 
da. Il prit le chemin de Montauban , où étant arrivé il inveflit la 
place, & vouloit d'abord donner l’afTaut , mais Charlemagne dit qu’il 
les falloit ÿlût-tôt faire fommer à fe rendre ,8c s’ils refufoient de le 
faire , ils donneroient l'aflaut. 

Lors il fit monter un Chevalier fur une mule tout defarmé , qui alla 
à la porte du Château demandant à parler à Renaut, Quand ceux 
qui gardoient la porte virent que c'étoit un MefTager , ils le firent 
entrer, 8c l’amenerent à Renaut , lequel il, falua fort humblement, 
$C lui dit : Sire l'Empereur Charlemagne vous mande que fi vousvoule ç 
vous rendre à lui , & lui donner votre frere Richard pour en faire a fa 
volonté , il vous fera grâce , & fi vous ne le faites pas il affaillira voire 
château , & s'il vous peut prendre , il en fera une cruelle jufiiee. 

. Quand Renaut l'eut oüi , il fe mit à fourire , difant ; Ami , dites 


Digitized by Google 



des quatre fils d'Aimon* 4i 

* votre Maître que je ne fuis pas fi lâche que de vendre me% freres :ft 
pavois fait ce fratricide , lui même m'en blâmeroit : mais dites lui s'il 
vous plaît que moi & mes freres nous fommes fes ferviteurs , & nous fou - 
mettons à lui , comme à notre Souverain , pourvû qu'il nous pardonne 
le pajféy & s'il ne veut pas le faire , Dieu nous affiftera . 

Le Meftager s'en retourna , raconta à Charlemagne ce que Renaut 
lui avoit dit. Lors il fut en grande penfée ; connoiflaftt biçn qu'il lui 
difoitla vérité. Il fit venir le Duc Nefme St Ogier le Danois , St letr 
dit ; Seigneurs, Renaut ne veut pas obéir à ma volonté , c'eft pour- 
quoi il faut affaillir le Château. Sire dit Nefme , f ai pourtant oui 
dire , qu'il vous faifoit de belles offres , il ne tient qu'à vous d'avoir 
le Château St ce qui eft dedans , fi vous leur voulez donner la vie : 
Vous fçavez que ce font de gens qui vous peuvent fervir, St que s’ils 
font une fois à votre fervice , vous ferez craint du monde. Je ne vous 
confeille pas d’afiaillir le Château ; car il va faire mourir beaucoup de 
inonde : les quatre fils d'Aimon , St leur coufin Maugis qui eft avec 
eux, ne font pas gens à fe l'aider prendre fi facilement; St d’autre 
part ils ne font pas feuls là dedans , car on m'a dit qu'il y abeaucoup 
de monde , St bien munis de tout : vous en ferez pourtant comme 
il vous plaira , je fuis prêts à fuivre vos ordres. 

Charlemagne fit approcher fes gens du Château , St commanda de 
mettre fa tante auprès de la porte. D’abord il y eut plus de dix mille 
Tentes autour de Montauban. Quand l'armée fut campée , Roland 
prit dix mille je unes Chevaliers, St vint camper à l'autre porte, en 
un lieu nommé Balançon. Il y avoit une rivière large St profonde , 
au bord de la quelle on dreffa fa Tente , St fut fi orgueilleux, qu’il fit 
mettre un. Dragon deflus, St fit mettre les tentes de fes gens proche 
de la fienne. 

Roland ayant confideré la fituatîonvde la place , St les fortifica- 
tions des dehors , dit qu'il ne s’étonnoit pas* fi les fils d'Aimon 
faifoient la guerre à fon oncle , vû qu’ils avoient une fi bonne ré- 
traite : je ne crois pas que cette place foit prife de long-tems. Oli- 
vier dit qu’ils en avoient bien pris de plus fortes ; car , dit-il nous 
primes bien Lozanne , St abbattimes la grande Tour de Conftanti- 
nople ; dont je crois que Montauban n’eft pas plus fort, St fi les fils 
d'Aimpn ne fe rendent , ils font en danger de mort. Ils n’en feront 
rien , dit Roland , St je vous ;ure qu'avant qu'ils fe rendent, il y 
en a dans l’armée qui voudroient être à Paris. 

* Un jour Roland vit quantité d’oifeau fur la riviere , il dit à l’Ar- 
chevêque Turpin St à fes Barons ; Ne fommes-noos pas bien logés'; 
Nous avons le Gibier St le poifion devant nous , allons en prendre 
avec nos Faucons. Sire, dit l'Archevêque , vous y pouvez aller, mais 
je ne bougerai point. Roland St Olivier s'en allèrent, St avec eux 
trente de leurs meilleurs Chevaliers ; Ils prirent leur Faucons :8c 
vinrent defarmés fe divertir au bord de la riviere , où ils prirent 
beaucoup d'oifeaux- Turpin St Ogier étoient devant leurs Tentes, 
qui parloient à un vieux Chevalier comment Troye avoit été prife. 
Cependant un efpion qui étoit au Camp du Roi vint avertir Renaut 
de ce qui fe paflbit. Auffitôt il avertit fes freres Si Maugis, St leur 
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dit que Roland 8t Olivier, fcc trente des meilleurs Barons de l'af <4 
jnée , étoient allés chafler à la plaine de Balançon : que ferons-nous 
dh Renaut. Coufm , dit Maugis , nous les pouvons bien tuer fi nous 
voulons. Ne vous fouvient-il pas qu’un mefiager vous dit que Char-* 
lemagne avoit laifle tous les anciens Chevaliers de fon Royaume , 8c 
en avoit pris de nouveaux , St leur avoit promis toute la Gafcoghe : 
& dans cette croyance Roland 8c Olivier fe font fait fi fuperbes , 
qu'ils croyent qu’au monde n’y a pas leurs pareils ; mais fi vous ms 
voulez croire ils ferons bien attrapés. 

Renaut voyant tous fes gens prêts , pafia par la faufie porte i SC 
fe rendit à Balançon avec quatre mille Chevaliers : 8c montrant à fes 
gens le Camp des François, il leur dit ? Meffieurs fi nous gagnons 
la bataille , je donne tout le butin. Sire , dirent-il , étant en 
votre compagnie, nous vaincrions le diable. L’Arçhevêque Turpia 
gardoit le Camp, 8c en regardant par le bois il vit fes ennemis , 
dont il fut bien firirpris. 11 appella Ogier le Danois Si mit l’époqyante 
dans tout le Camp. 

Renaut fe voyant découvert, encouragea fes gens, 8c dit à Maugis 
de prendre mille Chevaliers, Si de demeurer dans le bois jufqu’à ce 
qu’il feroit befoin de les fecourir. Maugis fit foh commandement, Sc 
Renaut piqua fon chevat, 8c le premier qui rencontra fut Aimeri Cont- 
re de Nicol , a qui il pafia fa lance au travers du corps; puis prit fon 
épée , 8c en fit un tel fracas , que tout fuyoient fa rencontre. Il fe mit 
à crier ; où font Roland 8c Olivier, qui me raenaçoiedt tant , 8c qui 
nous apelloient traîtres, je leur ferai voirie contraire- 
1 Quand l’Archevêque Turpin vit Renaut, il courut fur lui à toute 
bride : ils fe donnèrent de fi rude coups , qu’ils firent voler leurs 
lances en pièces , mais ni l’un ni l’autre ne tomba point. Renaut ayant 
cafTé fa lance , lui donna un fi grand coup d’épée fur fon cafque , 
qui le fit chancelier , puis il lui dit : Pere , eft-ce vous qui vous efti- 
mez tant ? vous feriez mieux dans votre Eglife pour dire votre offi- 
ce. Enfin tout le Camp fe troubla de part 8c d’autre, 8c y eut tant 
de coups donnés , que la terre étoit couverte de mort. Alors Ogier 
arriva monté fur Broifort, il frapa Richard frere de Reuaut fi rude- 
ment que fon cheval tomba à terre , fi bien que fa coëffe de fon 
cafque tomba. Quand il fe vit ainfi, il mit l’épée à la main, 8c fe 
déffendit genereufement. Ogier pafia outre, 8c Renaut voyant Ri- 
chard à bas , courut contre Ogier , 8c lui porta un fi grand coup , 
qu’il mit l’homme 8c le cheval à bas , prit Broifort par la bride , 8c dit 
à Ogier : Vous ave\ mal fait d'abbattre mon frere vous nous devriez 
aider contre tous , & vous faites pis que tous , vous n'en ufe% pas en 
coufm ; ma\s pourtant prenez votre cheval , à condition qu'une autre 
fois vous nous rendre £ la pareille . Oui , dit Ogier . 

Maugis voyant le combat échauffé fe mit au fort de la mêlée, Si 
ftapant à droit 8c à gauche, il fit un terrible carnage. Ses ennemis 
dé/a laiflfés, fe virent contrains de prendre la fuite, 8t d’aban- 
donner leur Camp qui fut mit au pillage. Maugis vint à la tente 
de Roland, 8c emporta le dragon qui étoit defiiis, le mit au haut 
* i* Tour dç Montauban, Quand Ut furent defcrmés 1 Renaut fîi 
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apporter le butin devant lui, St le diftribua à fe« gens. L'Empereü* 
voyant le dragon fur la Tour du Château , crut que Roland l’avoit 
pris, mais il fe trompoit bien. 

Comme les quatre fils d'Aimon furent trahis & vendus à Charlemagfl* 
par Yon Roi de Gafcogne, 

P ENDANT que Roland St Olivier étoient à la chafle aux oifeaux y 
les quatre fils d'Aimon chaflbient des hommes St des chevaux. 
En revenant au Camp, Rambeau le franc Chevalier leur alla an 
devant, qui leur dit; vous pouvez vendre vos oifeaux bien cher , 
car ils vous coûtent beaucoup : les fils d'Aimon ont enlevé plu- 
Jleurs Chevaliers St chevaux ; St vous pouvez voir votre dragon fur 
la Tour de leur Château. Quand Roland ouit cela, il penfa mourir 
de déplaifir St devint comme immobile , Ah ! dit-il , que dira moa 
oncle ? Turpin St les autres Seigneurs le confolerent, lui difantqua 
dans la guerre fe faifoit tous les jours des cas pareils , St» qu’avant 
trois /ours il auroit fa revanche. Seigneur, dit Roland , je m’at- 
tens à votre prudence. Ils allèrent vers Carlemagne ; mais après eux 
venoient plus de cent Gentilshommes à pied , à caufe qu’ils avoient 
perdus leurs chevaux. Quand ils furent au Camp , Roland fut deux. 
jours dans la tente du Duc Nefme fans paroître, de la honte qu’il 
avoit. Cependant l'Archevêque Turpin alla voir Charlemagne, fit 
lui dit : Sire, je vous prie de m'exeufer fi je vqjjs dis une pauvre 
nouvelle. Quoi ? dit-il. C’eft que les fils d’Aimpn nous ont battus, 
fit emmené tout ce qui étoit dans nos tentes , le dragon de Rolaud, 
fit plufieprs prifonniers. 

L'Empereur en fut fi fâché , qu’il jura par faint Denis qu’il s’en 
vengeroit. Lors il manda à tous fe s Princes de venir fous fon Pavil- 
lon , fit leur dit ; Seigneurs , je veux vous faire part d’une nouvelle 
que je viens d'apprendre ; c’eft que les fils d’Aimon ont battu mes 
gèns , fit fait un grand butin : comment ferons- nous pour avoir 
leur Château? Perfonne ne difant mot , Nefme prit la parole , fit 
lui dit : Sire je nevous confeille pas d'ajfieger Montauhan , mais de 
mander au Roi Yon qu'il mette vos ennemis entre vos mains , ou qu'au- 
trenient vous le prenej a partie , tr lui fere\ une rude guerre . Il dé- 
pêcha un Héraut y & lui donna des lettres des cachets contenant fa volonté • 
Le Roi Yon fut fort furpris de ce Meiïage , ne s’attendant point 
à, cela; fit ayant afies ruminé en foi même , il dit au Meflager que 
dans deux jours il lui feroit reponfe. Sire*dit-il , je l'attendrai. Le 
Roi entra dans fa chambre , fil huit princes avec lui. Il leur dit Sei- 
geurs , j'ai une affaire fort importante à vous communiquer; c’efl 
que. Charlemagne eft dans mon pays avec cent mille hommes , fit 
me mande que fi je ne lui mets entre lez mains les quatre fils d’Ai- 
mon , il rujnera par tout où il paflera , fil me détrônera : que dites 
vous fur cela ; lors Godefroi neveu d’Yon fe leva , fit lui dit, Sire je 
ne vous confeille point de trahir vos amis fil bons ferviteurs; car cela 
vous feroit un reproche éternel à vous fil aux autres : fit d’autres part 
Renaut étant votre beau frere , voudriez- vous, trahir votre fang; Il 
vous ont châtie les Sarrafins , qui vous défoloient entièrement ; fil pour 
recompecfe oferie*>vous Ici livret à leur capital WAejoUi pour le* 
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voir mourir de la main d'an bourreau. Ilvaut mieux les faire évader 
& peut-être trouveront ils quelque azile plus alluré fur les terres d’un 
autre Prince. Il feroit dommage que ces gens periflfent. 

Le Comte d'Anjon prit la parole , & dit : Sire , vous fçavez que 
le Duc Beuves d'Aigremont tua Lohier fils de Charlemagne , 8c que 
cette mort fut vengée dans la plaine de foifTons par Ganelon : les fils 
d’Aimon fe vengerent fur Bertelot neveu de Charlemagne , 8c comme 
vous fçavea que c’eft un puifTant Monarque, je vous confeille d’être 
fon ami. Le Comte de Monbandel n'approuva pas cela; parce que 
dit-il, nous pa (ferions tous pour de traitres. Sire dit le vieux Comte 
Antoine, ne refufez pas à Charlemagne, fi vous le faites, vous ferez 
mal , car les fils d’Aimon font des orgueilleux , qui n’ont jamais voulu 
obéir à leur Souverain , 8t qui tâcheront de vous détrôner dans quelque 
tems. Lors le Duc Guichard de Bayonne réfuta cet avis., 8t prit le 
partit de Renaut, difant que s'il avoit tué Bertelot , c’étoit en fon 
corps défendant, 8c que Bertelot l’avoit infulté 8c frappé , puis le 
Comte He&or dit : Sire , vous demandez confeil à un homme qui j 
n’en fçait pas prendre pour foi. Vous fçavez que Renaut eft un vail- 
lant homme, mais par fon orgueil il a guerre avec Charlemagne; il 
vint en Gafcogne, 8c vous lui donnâtes votre fœur, dont vous fîtes 
mal ; puis vous lui donnâtes Montauban; qui eft maintenant alliée. Je 
vous confeille de faire ce que Charlemagne vous mande:ii vaut mieux 
perdre quatre hommes xju’un Royaume 
< Quand Yon vit que la plût part de fon confeil demeuroit d’accord 
qu’il pouvoit livrer fes quatre freres fans fcrupule , il fe mit à pleurer, 
difant : Ah ! Renaut que je foujfre pour vous , car vous perdre f la vie , 
&moi Vhonneur , & la grâce de *üieu. Notre Seigneur fit un beau miracle 
ce jour- là , car la chambre oii fe tenoit le confeil de cette trahifon étant 
blanche y parut alors toute noire . 

Un chacun s'étant retiré , Yon fe mit à pleurer amerement , 8c ayant 
aflfez ruminé, il refolut de finir fa trahifon; pour cet effet il fit venir 
fon Chambellan, 8c lui fit adrefler une lettre à l’Empereur, portant qu’a 
vant que fût dix /ours il lui livroit les quatre fils d’Aimon : 8t qu’il 
les trouvera aux plaines de Vaucouleurs couverts de manteaux d’é- 
carlatte fourrée d’hermine, 8c montés fur des mulets, portant en leurs 
mains de fleurs afin d’être mieux connus , 8c feront accompagnés de 
huit Comtes de mon Royaume, 8c que s’ils s’évadent , il ne m’en 
blâme pas. 

Le Secrétaire écrivit* la lettre mot à mot , la cacheta fit la donna 
au Meffeager , qui fe rendit bientôt auprès de fon Maftte , qu’il falua 
humblement 8t lui préfenta la reponfe du Roi Yon* Quand il eut vû la 
teneur de la Lettre il fit un fourire puis il fit appeller fon fecretaire, 

& lui dit; Mandez au Roi Yon que je le falue , 8c que s’il me tient ce 
qu’il me promet, je lui ferai un préfent confid erable , 8c fera mon 
allié. On dépêcha d’abord le mefiager , 8c on lui donna dix marc d’or 
pour le Roi Yon, avec la bague de fon doit. Quand le Meflager fut 
parti , le Roi fit venir Fouques de Montmorillon , St Ogier le Danois, 

8t leur dit : Seigneurs , je vous ai appellè pour vous faire part de mon 
ficret , mais que vous me promenie\ fur votre foi que nul ne le faura que 

nous 
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hous trois , j ufqu'à Ce que l'affaire fera faite , Sire , dirent-ils , nowx n# 
voulons rien fçavoir fi vous ne prene J norre ferment. Et bien , dzt-i/ , 
je /e prends, 

Vou} ire\ aux plaines de Vaucoüleurs avec trois cens Chevaliers bien 
armés : quand vous feref arrivés , vous trouverez les quatre fils d'Aimon f 
je vous commande de me les amener vifs ou morts. Sire , dit , Ogier , 
comment les connaîtrons. nous ! Vous les pouve\ connoîtrè ,dit le Roi, en 
cequ'ils feront chacun couvers d'un manteau d'écarlate fourré d'hermine, 
& porteront des fleurs à la main . Sire , dit Ogier , nous ferons votre com- 
mandement , ils partirent fecretement ,& fe rendirent au lieu defliné , & 
fe cachèrent dans un bois jufqu'à ce que les fils d'Aimon arrivèrent . 

Si Renaut euffe fçu ce qui fe pafl'oit contre eux , il ne feroit pas venu en 
ce lieu monté fur un mulet : comme un poltron : mais feroit pïen monté 
fur fon Bayard pour vaincre fes ennemis, somme il avoit fait d'autres 
fois . Ogier dit à fes gens de garderie fecret S- de bien faire leur devoir, 
qu'ils feraient bien recompenfés . 

Quand Von eut reçu la lettre de Charlemagne , il la fit lire à Guichard 
fon Secrétaire , & voyant comme Renaut , & fes frétés doivent être pris , 
il fe mit à pleurer. Et Von voyant cela , lui dit de lui être fidele fous peine 
de la vie , & de ne lui rien cacher de ce qui étoit écrit. Il lui fit un fidèle 
raport du contenu en fa lettre, Auffi-tâtŸon prit cent hommes bien équi- 
pés^ il vint à Montauban, 

Quand il fut entré il fit loger fes gens dans le bourg, puis il monta au 
Palais comme il avoit accoutumé de faire quand il venoit. Sa Sœur 
courut d'abord l'embraffer , pour le baifer amiablement , comme de coûtu - 
me ; mais ce frere plein de trahifon tourna fa face , lui difant qu'il avoir 
mal aux dents , & ne lui voulut gueres parler , mais fe fit apprêter un Ut 
pour fe repofer. Quand il fut couché , il difoit a foi même : Ah mort 
Dieu , je vais faire mourir les plus braves Chevaliers du monde , &même ' 
mon frere ! Ne fuis-je pas un fécond Judas ? cela me fera reproché éter- 
nellement. 

Pendant que Yonpenfoit à la haute trahifon qu’il avoit cemmife f *' 
les quatre fils d’Aimon vinrent de la chafle ils avoient pris quatre 
beaux fangiiers. Renaut n’eut pas plutôt appris la venue de fon beau 
frere, qu’il fit une grande réjouifîance , & fonner tous les corps de 
chaffe,dont tout le Château retentiffoit. Von oyant Ces fanfares , 
fortit du lit, 8t fe mit à la fenêtre pour voir la réjouiffance qu’on fai- 
foit à fon arrivée. Il fe remit au lit , St fe mit à pleurer/ Peii après 
les quatre freres montèrent dans fa chambre , & le voulurent embraf-' 
fer : mais il s’excufa, leur difant qu’il étoit fi malade , qui nepouvoit 
pas. Sire , dirent-ils , vous êtes en un bon lieu pour vous faire traiter, 
car Dieu merci nous ne manquons de rien. Grand merci , dit le Roi. 

Il appelia fon Sénéchal, St fe fit apporter des manteaux d’écârlate 
déftinés pour fa trahifon , St les fit prendre aux quatre freres , les 
priant de les porter pour l’amour de lui; ce qu’ils firent. 

Ah i S’ils euffent fçû ce qui fe paffoit contre eux, ils ne les eufleflt 
pas portés, car c’étoit le fignal de leur perte, fi Dieu ne les eue 
préfervés. Il n’y avoit perfonnequi fçût la trahifon que le Sénéchal/ 
nais il n’ofoit rien dire de crainte qu’il avoit du Roi. £tant aflis à 
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table , Renaut îhcîtoît fpn beau frere à manger ; mais fon cœur étoit 
fi plein (^amertume , qu’il lui étoit impofîible de rien avaler. Au 
fortir de U table il prit Renaut par la main , lui difant : Mon frere , fai 
été a Monbanbely & parlé à Charlemagne , qui m'a fort blâmé de ce 
que vous êtes ici ; mais lui ayant dit mes raifons y nous jommes demeurés 
d'accord . Et il a juré qu'il vous pardonnait tout le paJJ'é , pourvû que 
vous alliez aux plaines de Vaucouleitrs avec vos freres , avec vos épées 
feulement , montés fur des mulets , vêtus des manteaux que je vous ai 
donnés ayant des fleurs à la main , & je fairai aller avec vous huit de 
mes Comtes le plus honnêtement que je pourrai ; & là vous trouverez 
le Duc Nefne de Bavière , Ogier le Danois , les dou\e Pairs de France , 

& Charlemagne , qui vous pardonnera , pourvû que vous lui faffie\la 
rêver ence en la maniéré fufi dite , & vous ire\ à genoux baifer fes pieds y 
puis il bous remettra en grâce . , , 

* Sire , dit Renaut , je ne me fie point à Charlemagne, car il mie 
hait mortellement. Frere , dit Yon ne craigne j rien y il me l'a juré fur 
fa foi en préfence de toute fa Cour. Sire , dit Renaut, nous ferons votre 
commandement. Ah mon frere, que dites vous l dit Alar. Vous 
fçavez bien que Charlemagne a juré que s'il nous pouvoit tenir il 
nous feroit mourir. Je n’y veux point aller fans armes. Alliez, mon 
frere , dit Renaut, le Roi Yonne nous voudroit pas tromper. Lors 
il fe tourna vers le Roi , & lui dit : Sire , demain nous y irons , quoi 
qu'il en puiflé arriver. 

Lors ils prirent congé du Roi Yon , puis ils allèrent à la chambre de 
la Princeflé , St lui contèrent ce qui fe pafioit : mais jamais elle ne 
voulut confentirà ce départ, jugeant bien qu’il y avoit quelque tra- 
hifon : mais pourtant' elle-ne crut pas que fon frere eût l’ame fi mé- 
chante pour commettre cette lâcheté. Elle dit que ce lieu étoit tr (Bp 
dangereux, mais que fi Charlemagne vouloit faire fa paix, il lui par- 
leroic en quelque lieu proche de montauban , fans fe rifquer de tout 
perdre .* car /'ai fait la nuit paflee un fonge fort funefte. Madame; , 
djt-il je ne crois point aux fonges : il faut que j’y aille puifque je 
l’ai promis. 

Enfortantde fa chambte il alla dire au Roi Yon que . fes freres n’y 
vouloient point aller s’ils n’étoient armés & montés fur leurs chevaux. 
Non dit-il, Charlemagne vous craint trop. Si vous y alliez autrement 
que je n’ai dit\ il croiroit que je l’aurois trahi , mais fi vous n’y vou- 
lez pas aller , n’y allez pas. A l’aube du j our Renaut fit lever fes fre- 
res , les fit préparer pour partir. Es oüirent la Méfié , & à l’offrande 
ils firent de be^aux dons. Après la Méfié ils déjeunèrent & s’en allè- 
rent avec les huit Comtes , qui fçavoient bien tout le myftere 

Quand Yon les vit ainfi aller, il fe pâma trois ou quatre fois du 
regret qu’il avoit au coeur ; &t quoiqu’il les eut trahis , il en avoit 
un déplaifir fenfible ; mais les dateurs & mal intentionnés pour les 
quatre freres, lui avoient fait faire cette lâcheté. En s’en allant aux 
plaines de Vaucouleurs, Alar fe mit à chanter une chanfon nouvelle, 
Gujchard en fit de même; & ces pauvres Princes imitoient en cela les 
Cygnes , qui chantent un peu ^vant que de mourir 

Renaut venoit prière en glande penfée , fe méfiant tou/ours de 
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Quelque mauvais tour? & s’adreflant à Dieu , il lui dlfoît , Grand 
Dieu j qui délivrâtes Mifas , Sidra & Abdenago de lafournaife ardente 
que Nabuchodonofor avoit fait faire à Babylone , pour brûler ceux qui 
n'adoroient pas Ton Idole ; qui tirâtes Jonas du ventre de la Baleine , 
Daniel de la foffe aux Lions , & faint Pierre de la mer , garde\ nous y s'il 
vous plait , de tout péril de corps & d'ame , car je ne fçais ou nous allons . 

Ayant fait fa priere , les larmes lui tomboient des yeux , non pas 
qu'il aprehendât la mort , mais pour l'amour de fes freres, qui 
lui avoient confeillé de n'y point aller défarmés. Quand Alar le vit 
pleurer, if lui dit : mon frere , qu'avez- vous ? Puifque c'eftaujour- 
d'ui que la paix fe doit faire , vous devriez être /oyeux , & chanter 
avec nous. Us chantèrent tous enfemble, & fe rendirent au lieu 
deftiné, dont voici la description. 11 y avoit une roche fort haute 
environnée de quatre forêts fombres &t fpatieufe ; quatre fleuves la 
bordoient, & n’y avoit point d’habitation à fix lieues à la ronde. Sur 
chaque chemin il y avoit cinq cens hommes embufqués , afin de les 
prendre morts ou vifs. Quand les quatre freres 8* les ? Comtes fu- 
rent arrivés dans ce valon , Ogier les vit le premier, qui d t à fes gens 
Mefîîeurs, vous êtes mes amis , & vous fçavez que Renaut eft mou 
coufln ,* c’eft pourquoi je vous prie que ne leur fafliez rien. Cependant 
ils pafterent dans la vaîée ,*où ils ne virent perfonne , dont ils furent 
furpris. Alar dit ; qu'eft ceci . ? Mes freres , je crois que nous fommes 
trahis , je voudrois que nous fuffions à montauban. Je vous prie que 
nous nous en allions, car je ne puis croire que le Roi Yon ne nous 
ait trahis 

En s’en retournant , Renaut vit venir mille Chevaliers qui le pour- 
fuivoient. Fouques de montmorillon les commandoit monté fur fon 
Deflrier , l’écu au col , & la lance bailfée contre Renaut. Ah ? mes 
freres, dit* il nous fommes perdus. Ah , maudit traitre , tu fçavoig 
bien la trahifon , pourquoi nous trahir de la forte j Renaut bien fur- 
pris de cette plainte, leur dit : Songez feulement à m’aider, car fi 
vous mourrez , je mourrai avec vous, Renaut , dit le Comte d'Anjou 
nous nous en allons, car nous ne faifons tien ici. Parbleu, ditRenaut 
vous êtes tous des traitres, vous en pâtirez les premiers & de fou 
épée il les mit en pièces. Lors Alar lui dit : Mon frere , ihontons fur 
cette roche , car voici nos ennemis. Non , je ne fuirois pour rien au 
monde : j'aime miex mourir en honnête homme qu'en poltron : dé- 
fendez-vous bien feulement , & avant que nous mourions, nous fer- 
rons bien du carnage. 

Ils mirent l'épèe à la main , & crieront chacun leur Enfeigne* 
Renaut cria Montauban , Alar faint Nicolas , Guichar Balançon , 
Richard Dordonne, Quand Fouques de Montmorillon les vit venir ver| 
lui ainfi défarmés fur des mulets , il leur dit : vous vene\ chercher 
votre mort : je vous ajfure que celui que vous croye\ votre meilleur ami 
vous a trahi , qui eft le Roi yon : maintenant fera vengée la mort de 
Bertelot , que méchamment vous tuâtes d'un coup d'échiquier. Toute vo- 
tre rejijlance ne fervira de rien , fi vous ne vous rendes , vous êtef 
mort. Fouques dit Renaut , vous parler comme une bête $ croye%-vous 
sn' emmener vif à Charlemagne ? ne fçaye^ vous pas comment je m'ap* 

D ij 
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pelle ? vous devriez agir en vrai Chevalier , 4* faire notre accord aveô 
l'Empereur , & je vous ferois préfent de mon cheval Bayard , que j 'ejli— 
me plus que tout l'or de l'Empire . Par ma foi dit Fouques , je ne vous lai/ - 
ferois pas pour mille marcs d'or , car nons avons j uré à Charlemagne de 
vous emmener mort ou vif PuifqiCainJi ejl , dit Renaut , il faut com- 
battre j ufqu à la mort . 

Se voyant dans la nécefiité de combattre , ils fe jetterent parmi 
leurs ennemis, St firent tant par leur force 8c dextérité , qu'ils mi- 
rent trois cens Chevaliers en déroute. 

Fouques perça une cuifle à Renaut d'un coup de lance : mais il 
ne demeura pas long-tems fans être payé de fa peine : car Renaut 
fe voyant blefle , lui fendit la tête en deux, 8c lui dit ; Ah , méchant 
homme , tu ne me feras pas pendre ; puis il fauta fur ion cheval , 
qui étoit fort bon , prit fon bouclier 8c fa lance , 8c courut fur fes 
ennemis difant : mes freres , avant que je meure j'en ferai bien 
mourir. 

Quoique Renaut fut mal à fon aife fur ce cheval, qui étoit trop 
bas pour lui , il ne laifTa pas de renverfer plufieurs bons Chevaliers. 
Il y eut trois Ducs, quatre Comtes_, 8c douze Chevaliers abbattus 
dans moins de demi heure. Renaut ayant fait ces vaillanlifes regarda 
autour de lui , & ne vit point fes freres , dont il fut ébahi , il appré- 
henda qu’ils fuflent pris : mais il fe rafllira quand il vit venir Alar 
monté fur un beau cheval qu’il avoit gagné , avec un bouclier 8c une 
lance à la main, mais il étoit fort blefle. Guichard 8c Richard arrivè- 
rent prefque en même tems bien montés : 8c lorfqu’ils furent tous af- 
femblés : la bataille recommença , dont vous euffiez dit que ce n’é- 
toit pas des hommes, mais des diables incarnés. Quand les gens de 
Charlemagne fe virent ainfi maltraités par quatre hommes , ils dirent 
que cela fiirpaflfoit les forces humaines, néanmoins ils fe ralierent , 
Bc les attaquèrent de tous côtés , dont il y eut bien des coups. 

Dans ce choc le cheval de Guichard fut tué fous lui , 8c le maître 
étant refté blefle à terre]/ fut fait prifonnier. On lui lia*d’abord les 
mains 8c les pieds , on Je monta fur un petit cheval à la mode , 8c on 
le plia d’un fac pour le tranfporter ainfi à l’Empereur. Quand Renaut 
vit cela , il devint comme fol; St il dit à fes freres : laiflbns-nous em- 
mener nôtre frere au gibet ? Quel reproche aurons-nous tout le tems 
de no|re vie ; tous nos beaux faits feront comptés pour rien , fi nous 
làiflons périr notre frere. Allons, dit-il , fuivez-moi , il ne peut ar- 
river que la mort. 

Auffi-tôt il poufla vers fes ennemis , 8t fe ;e tta dans la prefie l'épée 
à la main, dont il s’ouvrit bientôt une belle carrière. Ses freres fai— 
foient auffi bien leur devoir , 8c ne laifioient perdre aucun coup ; ceux 
fcju’Ogier cpmmandoit lâchèrent le pied , tellement que ceux qui 
voulurent réfilter furent taillés en pièces. 

Quand Renaut vit cela, il commanda à Alar de delier leur frere t 
de le faire panfer , 8c de le faire monter à cheval , 8c qu'il choififie 
Une forte Tance, s’il peut s’en fervir. Alar dit : y’irai oû il vous plaira , 
mais fi no\is nous feparons , peut-être qu’on nous battra , 8c fi nous 
allons cofemble , on n’ofera nous attaquer. 
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Renaut approuva fon dire 8c ils allèrent enfemble délier Guichard, 
le firent monter fur un beau cheval, 8c lui donnèrent un bouclier 8c 
une lance. Les trois freres allèrent enfemble chercher Richard, qui 
combattoit vaillamment au tour d’un rocher contre un grand nombre 
de foldats. Ou lui avoit tué fon cheval fous lui , 8c étoit bien bleffé : 
toutefois il n’avoit pas laide de tuer fix Comtes 8c quatoize Cheva- 
liers, dont il étoit fi las qu’il ne pouvoit plus fe tenir , 8c fe battoit 
en retraite tout au tour du rocher , lorfque Gérard de Vaucouvent, 
qui étoit coufin à Fouques , lequel il voyoit fur la place mort , 8c 
qu’il regrettoit fort , lui dit : Maintenant il faut que tu perifie ou 
que tu te rende. Je ne me rendrai jamais , dit Richard , j’aime 
mieux mourir en combattant. 

Auffi-tô't Gérard lui pora un coup de lance, que peu s’en fallut 
qu’il ne le perça d’outre en outre ; mais Richard voyant venir le coup, 
para de fa lance , quoiqu’à pied , 8c empêcha que le coup ne fut mor- 
tel ; il ne laiffa pes d’être blefle au ventre , dont les boyaux en for- 
toient ; mais Dieu le préferva. Gérard le voyant par terre commen- 
ça a crier que Richard étoit mort, 8c qu’il ne féftoit plus que trois 
fils d’Aymon , 8c qu’il falloit les avoir pour lès amener à Charle- 
magne , qui les fera mettre à Monfaucon. Ces paroles aigrirent fi 
fort- Richard , qu’il fe leva tenant fon ventre d’une main 8c l’épée 
de l’autr.e, 8c lacha un fi furieux coup fur Geràrd , qu’il le fendit 
comme un mouton , 8c dit ; tu ne te venteras plus de mettre les fils 
d’Aymon à Monfaucon , tu es payé de ta peine. 1 ; • 

Quand il eut dit cela il romba par terre , 8c fe? freres Turvenant , i* 
leur dit adieu en déplorant fon défàftre, 8c maudiflanf ceux qui les 
^voient tràttiS.T Quand ceux qui maltraitoient Rlchard'virent les trois 
freres à fon fecours , ils prirent la* fuite , 8c eux Voyant leur frere 
agonifant , tfehant fes boyaux dans fes mains,' 8c plufîeurs corps 
morts auprès de lui , s’écrièrent : Ah ! perfide? Roi Yon , où eft-ce 
que tu nolis as envoyés ? Pourquoi eft*ce que tu noùs as ainfi trahi l 
T*avon$-nous fait quelque chofe digne de ce traitement? Ne t’avons- 
nous pas bien fervi fidèlement? Eft-ce notre recompenfe de t’avoir 
tiré des mains des Sarrafins, qui ravageoient ton pays, 8c qui fans 
doute t’euflent rendu efetave ? Eft-cc le ferment de fidelité que tu 
nous promis de nous affifter contre nos ennemis ? Ah perfide Roi , tu 
es indigne de porter le nom de Roi; d’autant qu’un Roi reprefente 
Dieu fur la terre , 8c par confequent il doit être exempt de tout blâ- 
me 8c de toute injuftice , mais le Roi immortel ne laifiera pas tes 
crimes impunis. 

Pendant ces lamentations Ogier arriva accompagné de Mongeon 
l’Africain, de Guimar , 8c de trois mille combattans , qui crièrent 
à Renaut , Vaflal , rends-toi , ou tu es mort. Tu fus un fot de croire 
le Roi Yon ; car il vous a tous vendus à l’Empereur. MeJJïeurs , dit 
Renaut , je connois bien maintenant que tout homme ejl fautif : mais 
aujfi que tout homme efi menteur . Et je ne m'étonne pas fi David dans 
fes Pfeaumes s'écrie hautement : ne vous fie^ pas aux Princes de la terr$ 
ni aux en fans des hommes , parce qu'ils vous tromperont. Ne le voye^- 
vous pas bien en notre endroit , Mejfîeurs , autant yçm en peut-il arn* 
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ver , 5* peut-être pire . Ce n'e(l çue /e veux demande aucune grâce 
Jinon d'écouter la plainte que j'ai à vous faire contre l'Emperenr Char- 
lemagne , lui qui porte ce beau nom de CAROLUS MAGNUS. Ce Vain- 
queur de V Univers qui a tant fubjugué de Nations & gagné tant de Ba- 
tailles ; lui qui porte un monde pour fa devife , paroit-il aujourd'hui Ji 
foible que de fe fervir de Traitreiy & d'employer toute une armée , pour 
vaincre quatre hommes defarmés 

Apres cela il s’adrefl^ à Ogier, & le blama fort de ce qu’il fai- 
foit la guerre à foa propre fang Couda , dit Ogier ,. je voudrois bien 
vous aider; mais je ne puis pas. Néanmoins il dt reculer (es gens , 
& par ce moyen les deux freres bleffés eurent le tems de s'accomo- 
der. Quand les François virent qu'Ogier demeurait tant ; iis com- 
mencèrent à murmurer , difant qu'il ne falloit pas faire de fi longs 
difcours , qu'il falloit voir s'ils fe vouloient rendre. Ogier dit qu'ils 
ëtoient réfolus de fe défendre jufqu’à la mort. Par le vrai Dieu , dirent 
les François ; il falloit bien tant demeurer pour avoir une telle ré- 
ponde. Allons y il faut qu'ils fe rendent ou qu'ils crevent. Mefüeurs , 
dit Ogier ; vous fçavez que ce font mes parens , & que par confequent 
je n'aurois pas d'honneur de les voir mourir par ia main d'un bour- 
reau : mais lairtons-les en paix , &. voilà de l'argent. 

Ogier ayant feit fon poffible pour les détourner , ils le refuferent 
tout à fait, & dirent que Charlemagne le fçauroit. Par ma foi, dit 
Ogier , fi je fçavois qu'un de vous en eût la volonté , d'abord je lui cou* 
perois la tête. Ogier , dit le Comte Guimar , vos menaces ne ferviront 
de rien, nous. fêtons notre devoir; & puifque nous avons juré fidé- 
lité à l'Empereur , il faut que nous le fervions fidèlement. 

Ogier s'étant rétiré, auffi-tôt ils invertirent la roche : quand Re- 

jiautfe vit artaillide tous côtés , il cria à haute voix : Mâpgismoncou- 
Cn où es-tu T fi tu fçavois dans quelle artliâion je fuis, tu rifquerois 
tout pour me fecourir. J'eus grand tort de partir fans te rien dire ; 
car peut-être tu m'çuffes détourné de cette fatale enireprife. Ah , 
Bayard , que n'es-tu fous moi : Jamais je ne me ferois battu fur cette 
roche, & en difant cela , il pleuroit comme un enfant , plaignant 
plus fer freres que foi-même. 
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Comme Goudar , feçretaire du Roi Yon , déclara à Maugis da trahifon 
qui avoit été faite contre les quatre fils d'Aymon y & lui montra les 
Lettres de Charlemagne , & la réponfe du Roi Yon , & dufe cours que 
Maugis leur donna , qui les fauva . 

. /TYUan, D Goudar, Secrétaire du Rot Yon, vit que Jçs quatre 
V^freres alloient ainfi chercher leur mort , il en eut-pitié en deux 
façons: l’une de ce que fon rçiaître avoit formé ia trahifon; & l’autre 
étoit pour les quatre fils d’Aymon , qui étoient fi vaillans Chevaliers. 
Il fe mit à pleurer; & lors Dieu permit que Maugis entra dans la 
chambre , qui lui demanda le fujot de fes pleurs. Goudar lui dit : 
Ah ! Maugis y fi je vous croyais fidèle vje vous confierois up grand 
fecret. Ami, dit Maugis, je vous jure; ma foi que je vous feraifidéie, 
Auffi-tôt il lui découvrit la trahifon lui montra, les lettres du 
complot, , : 

Quand Maugis vit cela , il penfa mourir de déplaifir. Il blama fort 
Goudar de ne ravoir pas affez tôt averti* Il prit. un couteau , fe vou- 
lut tuer; mais Goudar i’empecba., luidifant vaillant Chevalier, ne 
vous tuez pas; mais armez vous au plutôt , montez fur Bayard, 6c 
, amènes avec vous tous ceux qui font ici, excepté la garde ; car peut- 
être vous y ferez encore affez tôt. Il fuivit cet avis, fe rendit en peu 
de tems aux plaines de Vaucouleurs avec fix mille & fept sens hommes. 
Ils pafierent à travers le bois de la ferpente avec toute lia diligen- 
ce poflible, & toujours Maugis regrettoit fes confins, croyant les 
^trouver morts, &t difoit ; Ah \ mes confins , X)ieii. VQUS .defende de 
mort & de trahiiba, Renaut fe repofpnt fur 1a poiitf* d’un rocher , ap- 
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perçut. Maugis monté fur Bayard, 8c tous fes gens avec lui , dont il 
fut fort joyeux , 8c dit à fes freres de fe réjouir , car Dieu leur envoyoit 
du fecours. Efl-il poffible, dirent-ils , oui, dit Renaut; je vois Mau- 
gis monté fur Bayard , qui amene une très belle compagnie. Aufiitôt 
Alar dit qu’il étoit guéri. Richard qui étoit couché à terre tenant fes 
boyaux dans fes mains , oyant cette nouvelle , s'écria qu’il étoit guéri. 

En même tems ils dirent qu’il falloit defeendre pour commencer 1e 
combat , tandis que Maugis approcheroit. 

Renaut, Alar 8c Guichard defeeodirent, biffèrent Richard fur 
la roche , parce qu’il étoit trop blette. Quand les François les virent 
venir, ils crurent qu’ils venoient fe rendre à eux, mais ils furent bien I 
trompés. Ogier croyant cela , dit à Renaut tout bas ; Vous êtes des 
fous d'étre venu vous rendre , vous ferez pendu aujourdh’ui. Ogier 
dit Renaut, ce n’efl pas ce que vous croyez, mais fauvez-vous dou- 
cement, car nous n’en voulons pas à vous. Ogier tournant la tête vit 
venir Bayard , 8c beaucoup de gens. Que ferons nous , Meilleurs , j 

quel Diable a relevé notre fecret : quand nous ferions vingt mille 
hommes, .nous ne viendrions pas a bout de ces gens là : il nous relions 
ici , nous ferons battus. ** 

Cependant Maugis arriva, qui dit à Ogier: morbleu je fuis bien 
furpris qu’un homme de probité comme vous , fe trouve dans une 
aâion fi lâche que de trahir votre propre fang. Votre pere fut hon- 
nête homme: mais vous ferez tou/ours réputé pour traitre.il courur d’a- 
bord fur Ogier , 8c le blefla à la poitrine. Ogier voulut courir fur Mati- 
gis , mais if ne le put , parce que Bayard connortfant Renaut fon 
maître , il courut vers lui pour le fervi r. Maugis defeendit, 8c Renaut 
monta deflTus. v 

Âuflîtôt que Renaut fut fur Bayard, il pouffa tiir Ogier , & le mit 
par tetre $ il lui dit que c’étoit la recompenfe de fa trahifon , 8c que 
ce qu’il en-tavoit fait ce n’étoit que par maniéré d’acquis \ qu’il ne lui 
en fçavoit point de gré , vu que' s’il eut eu une bonne amitié pour 
lui 8c fes freres , il les eût averti avant l’aâion , & ne fe feroit pas 
porté fur le lieu. 

Il prit fon cheval , 8c Ht monter Maugis deffus, puis il courut con- 
tre Guimar , qu’il renverfa auffi par terre : il mit l’épée à la main, 8c 
frapant d’eftoc 8c de taille , ils renverferent tout ce qui fe prefenta à 
J'oppofite. Les François biffant quantité de morts fur la place , Ogier 
fe îauva à la nage ; 8c Renaut le voyant delà i’eau , lui dit de lui ven- 
dre lès poiffons qu’il avoit pris, ou s’il vouloit jouter contre lui , qu’il 
pafferoit la riviere. Et voyant qu’il ne difoit mot, il lui dit $ls de pu- 
tain , tu es traître à l’Empereur : car tu laide Fouques 8c Guimar 
derrière toi , avec plus de quatre cens Chevaliers du Roi. 

Les François voyant la Gauffiere de Renaut , dirent à Ogier ; Vous 
méritez plus 1 que vous n’avez ; cai*fi vous euffiez fait votre devoir , 

Jpg quatre fils d’Aimon feroient déjà en prifon. Ses gens le quittè- 
rent, 8c il nei refia avec lui que dix Chevaliers. Quand il fe vit blâmé 
de part 8c d’autre il penfa enrager , 8c dit à foi-même : Faut-il que 
pour avoir fait du bien , j’en reçoive du mat ? Et s’addreffânt à Re- 
nautj il lui dit { bête fauvage, vous me blâmes à tort ÿ vous fçayea 
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bien que fans moi vous & vos fceres étiez perdus ; /«mais Maugis 
ne fur venu à tems : vous m’avez appelle traitre , mais vous mentez : 
vous m’appeliez pécheur , mais fi nous étions feuls , je vous appren- 
drois que je fuis un Chevalier. Vous dites ce qu’il vous plaît , dit Re- 
naut , mais vous ne feriez pas ce que vous dites. Si ferai- je , dit Ogier , 
6c repafla la riviere. Quand Renaut le vit ainfi tout mouillé , il en eut 
pitié, St lui dit qu’il ne vouloit pas jouter. Pourquoi, dit Ogier, 
vous m’appeliez traitre devant tous ? fi je n’en tirois raifon , le Roi 
pourroit dire que je l’ai vilainement trahi. 

Quand Renaut vit cela , il fe mit en lice , St coururent l’un fur 
l'autre de telle force , que leurs lances volèrent en pièces , St tom- 
bèrent bien bleflfés. Ils prirent leurs épées , St frapoient comme deux 
Cyclopes , St leurs chevaux fe battoient comme deux diables , dont 
celui d’Ogier tomba fa Telle. Cependant Maugis arriva avec Alar.&c 
Guichard,* St quand Ogier les vit, il monta fur broifort , St pafla la 
riviere. Etant delà , Renaut lui dit coufin ; venez quérir la Celle de 
votre cheval : oferez vous aller devant l’Empereur comme cela l Je 
vous promets que fi vous eufliez demeuré un peu davantage , vdus 
m’euffiez luivi en un lieu que vous n’aviez jamais été. 

Alar-St Guichard blâmèrent Renaut des injures qu’il difoit à Ogier 
lui reprefentant que fans lui ils étoient perdus. Puis chacun s’étant 
retiré , ils allèrent voir Richard qui étoit dans la roche. 

Ogier s’en revint au camp du Roi fort bleffé, St de trois mille 
hommes qu’ils avoient emmenés , il n’en revint que trois cens. D’a- 
bord Charlemagne lui demanda fi les fils d’Aymon étoient prjs l Et 
Ogier répondit en foupirant qu’ils ne fe prenoient pas comme dès nioi- 
neaux , St lui raconta tout ce qui s’étoit pafTé , dont ils furent bien 
furpris. Roland St Olivier dirent que s’ils y fufTent allés , ils ne fe 
feroient pas fauvés de la forte ; mais qu’Ogier leur avoît fait gracé , 
à caufe qu’il eft leur coufin. Si je ne croyois choquer fa Majelté 
Impériale , dit Ogier , je dirois que vous avez menti , St s’irrita 
fort contr’eux. 
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Comme le Roi yon fut pris par Roland en habit de moine . f 


A Pres que ^enaut St Tes freres eurent vaincu les François , ils 
retournèrent vers la roche Montbron chercher fonfrere Richard, 
qu’ils trouvèrent couchéparterre, tenant Tes boyaux dans Tes mains. Il en 
eurentgrand pitié, & comme ils lamcntoient fur lui, Maugis arriva, qui 
ayant vifité la plaie, dit qu’il ne mourroit bas de ce coup. Aufli-tôt 
il fc fit apporter du vin, St en lava la plaie St les boyaux, puis les 
remit dans le ventre , St ayant coufu la peau, il frotta la plaie d’on- 
guent nommé Manus Dei , St il fut bientôt guéri. Alar pria Maugis 
de le traiter au(fi , St les autres deux en firent autant. Il les guérit 
fort bien, St étant tous remontés à cheval, ils prirent la route de 
Montauban. 

Comme ils s’en retournoient cnfemble, un efpion avertit le Roi 
Yon du retour des quatre freres St Maugis avec eux*, que les François 
avoient été vaincus : qu’ils emmenoient quantité de prisonniers ;St que { 
pour fon profit il lui confeilloit de fe fa u ver. Quand Yon ouit cela , il 
lui demanda fi cela étoit certain ; Il lui dit que trop pour vous ; St vous 
le verrez bientôt fi vous reftez encore ici. Ah méchant homme que je 
fuis , dit-il , falîoit-il aînfi me laifier aller à la trahifon; Je vois bienque 
je fuis perdu, St je mérité bien la mort par plufieurs raifons. 

Auffi-tôt il delogea à la hâte , St s’étant je tté dans un couvent, 
il fe vêtit de l’habit d’un moine , croyant par ce moyen garantir fa 
vie, car, dit-il fi Renàut me trouve en cet état il aura pitié de 
moi. II y a voit là un efpion , nommé Pignaut, qui ne perdoit rien 
de tout ce qui fe pafloit, lequel avoit douze pieds de hauteur, St | 
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cbemmoît auffi vîtc qu'un cheval; s'en alla vers le bois de la Serpen- 
té’ Içachant^que Henaut y devoit pàffer : 8c rayant rencontré il lpi 
|t ce qui fe paflbit. 

Enfuite Pignaut s'en alla trouver Roland au Camp de Charlemagae 
8c lui rapporta auffi tout ce qui fe paflfoit tant du côté de Renaut, que 
de celui d'Yon ; Roland en fut bien aife , 8c le remercia ; puis il fut 
dire à Charlemagne que le diable s'êtoit rfendu moine , mais qu'il ver- 
roi t s'il fçavoit bien chanter matines : 8c lui recita toute l’hiftoire. 
Charlemagne fe mit à rire , quoiqu'il n'en eût pas le fu jet , mais de 
voir la maniéré d'agir de ce Roi, qui apprehendoit plus Renaut , 
qu'une armée rangée en bataille. Roland bien aife de ces nouvelles , 
dît à Olivier: montons promptement à cheval, 8c amenons avec nous 
Guidelon 8c Richard de Normandie , 8c vous Ogier , viendrez auifi 
avec nous, s'il vous plaît, 8c nous verrons la valeur des fils d'Aimon : 
Ils ont avec eux cinq mille hommes , 8c je n'en veux amener que 
quatre mille. 

J'irai ?vec vous , dit Ogier , pou/ voir fi vous le p/endrez : 8c quand 
vous l'aurez pris , je vous fournirai la corde pour vous pendre. 
Quand ils furent près , l'efpion les conduifit au gué de Balançon, où 
ils trouvèrent l'Abbé 8c les moines qui difoient l'office. L'Abbé ayant 
fa lue Roland, lui dit; Sire que defirez-vops de nous? Rolapd lui 
dit ; Je cherche le plus infigne traître qui foit au monde ; c'eft le Roi 
Yon , quë Je vëtîi faire pendre comme un larron. Ne le fairez point, 
dit l'Abbé : car puifqu'il a pris notre habit, nous l’afiifterons de tout 
notre pouvoir. Roland prit l’Abbé par le froc , 8c Olivier le prieur, 
qu'ils jetterent contre une muraille , 8c le firent tout biifer. Puis Ro- 
land dit à l'Abbé :Rende%- moi ce méchant homme , qui ejl p lus traître que 
Judas , car]e le veux payer de fa Peine. Les moines s'enfuirent , & Ro- 
land trouva Yon a genoux , il le prit , & lui dit: Où font les fils d'Aimon , 
que vous devie\ mettre entre les mains de Charlemagne 1 Prefentement je 
veux vous payer. Il lefit monter fur un méchant cheval, la face tour- 
née vers la queue ; 8c fe voyant perdu , il envoya un de fes affidés vers 
Renaut , lui demander fecours. 
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Comme les quatre fils d'Aimon retournèrent h. Montauhan , du fecours 
qu'ils donnèrent a Yon & du combat de Renaut contre Roland . 


R ENAUT & fes.freres , étant bien guéris de leurs playes, s’en re- 
tournèrent à Motitauban. Dame Claire vint, au devant d’eux , 
avec Tes deux enFans , Aymp.net Yonnet. Quand la Dame vit Ton 
Seigneur, -elle fut fort joyeufe r & les deuxenfans coururent aux pieds 
de leur pere 8* de leurs oncles* pour les baifer. Lors Renaut leur dou- 
na du pied, 8* les fit retirer. La Dame le voulut baifer, mais il ne 
voulut pas, & lui dit d’aller trouver Ton traître de frere : yamais je ne 
vous aimerai , dit-il , car il n’a pas tenu à lui de nous faire mourir , fi 
Dieu 8* Mangis ne nous euflent fecourus. Retirez-vous d’ici , & n’em- 
portez rien du mien. Quant aux enfans je les fairai mourir, de peur 
qu’ils foient traîtres , comme leur oncle. Sire , dit la Dame , je ju- 
rerai fur les famts-Evangiles que je ne voulois pas ce voyage , à caufe 
du fonge que j’avois fait, & je vous dit bien de n’y pas aller , c’eft 
pourquoi vous aurez égard à moi , vû que je n’en fuis pas coupable. 
Elle tomba pâmée, & Richard la releva, difant : Madame, ne vous 
affligez pas , vous êtes notre fœur , nons ne vous quitterons pas. 

Ils réprefenterent à Renaut que fa femme étoit innocente, & que 
s’ils euflent fuivi ton confeil, ils ne feroient pas allés à Vaucouleurs. 
Alors Renaut dit : Pour l’amour de vous je lui pardonne. D’abord la 
joye recommença dans le Palais & ils fe mirent à table. 

Etant à table un Meflager du Roi Yon arriva , & dit à Renaut : Sire 
le Roi Yon vous prie de le fecourir, ou autrement il eft mort, car 
Roland & Olivier le mènent pendre à Monfauçpn $ il vous fupplie de 
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{ Devoir pas égard à fa lâcheté commife contre vous Sc vos freres , d’au-. 

| : tant qu'il y a été forcé par les menaces de Charlemagne , & incité 
! parfon mauvais confeil.Vour fçavez que notre Seigneur J. C. pardonnai 
l jufqu'à ceux qui l’avoient crucifié ; c’eft pourquoi je vous prie de ne 
[ refufer pas à votre frere , qui vous avoue fon crime , St qui vous en de- 
[ mande très, humblement' pardon. Je n’y irai pas , dit Alar : Maudit 
J foit Roland , s’il ne le fait prendre , comme un traître. Renaut ne dit 
rien ? St fongea ce qui devoit faire ; puis regardant fes freres , il fe 
mit à pleurer , St leur dit : Mes freres , on connoit l'ami au befoinpuif- 
, que j'ai promis aut Roi Yon de lui aider dans toutes fes affaires, c'eft 
devoir de tenir ma parole quoiqu'il ne le mérité pas f aime mieux paffet 
| pour honnête homme que pour fourbe. 

Renaut ayant fait plufieurs remontrances à fes freres, tant fur le 
bon traitement qu’ils avoient reçû de Yon , lorfqu’rfs ne fçavoient oà 
I aller , que fur l'alliance qu’il avoit fait avec lui , de fa fceur qu’il avoit 
époufée, de laquelle il avoit deux beaux fils , l’un defquels portoit 
l fon nom , refolut de le fecourir : mais Alar & Guichard dirent qu’ils n*y 
iroient point , & lors Renaut dit qu’il y iroit feul. 

D’abord Renaut monta fur la plus haute Tour du Château , forma 
trois fois fon cor de chafle , qui étoit le lignai de s’armer. Ses freres 
, voyant cela, furent les premiers armés , & obligèrent tous les Che- 
' valiers à fe mettre en campagne. Les habitans du pays vinrent fup- 
plier Renaut de les affifter en cet extrême befoin , afin de n’avoir pas 
le deshonneur que le Roi de Gafcpns eût été pendu , car ce leur feroit 
Un reproche éternel. Parbleu , dit- il en riant , vous dites vrai. 

Il fît la rcvûe de fon armée, qui fe trouva de lix' mille Cavaliers,* 
8t de deux mille. fantalfins. Ils marchèrent promptement /ufqu’à ce 
qu’ils virent le Camp de Roland. Renaut rangea d’abord fes gens en 
| bataille , St quand Ogiervit cela il en fut bien aife, St dit à Roland 
I par ignominie : Sire, voici les filsd’Aimon que vous vouliez tant voir. 
Vous les amènerez à Charlemagne , St vous aurez Bayard pour re- 
compenfe. O^ier, dit Roland, vous gaulfez, mais nous verrons qui 
aura l’honneur. 

Les deux armées étant arrangées , les Généraux fe mirent à la tête , 
& fe faluerent . Lors Renaut defcendit de cheval , fe profierna devant 
Roland , & le pria de ne fe point battre , ma is de faire fa paix avec 
Charlemagne , & qu'il lui feroit obligé toute fa vie. Sire dit Roland , 
fi vous voulef envoyer Maugis à Charlemagne , voila qui ejl fait. Je 
n'achete pas la paix comme cela , dit Renaut : jamais je referai lâheté • 
AuJJî-tôt il remontaà cheval & coururent l'un contre l'autre de telle 
forte , que leurs deux lances fe cafferent , & on vit fortir du feu de leurs 
boucliers. Les deux armées s'avancèrent , & le combat fut fi rude & 
fi opiniâtre , qu'il y refia plufieurs vaillans Champions . 

L'avant-garde des Impériaux étant défaite , Roland fit fon poffibbq 
pour les rallier , mais fes efforts furent inutiles > la terreur étoit fi gran~ 
de , que chacun cherchoit fon falut dans la fuite . Olivier vint vers 
Renaut , & lui porta un rude coup de lance dans la poitrine , qui lui 
fuuffa un peu fa cuiraffe d'acier bien trempé : mais Renaut ne bougea 
point de fa felle ; au contraire il l'heurta fi fort que le cheval çulbuta ^ 
& s'ils n'euffeni été prompts à l'éperon , ils etoient à bas • 
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Cependant Roland fe battoit contre Âlar , & faifoient des terribles j 
eoups ; Richard contre Fouques & Guichard contre Nefme de Bavière , P 
& Maugis menoit le corps de bataille contre Ogier le Danois . Les meil - <« 
leurs Chevaliers du monde combattaient pour un point d'honneur : Et il j 
femble que Lucifer , pere & maître des orgueilleux , eût fnfoité cette 
guerre , pour priver le Chriftianifme des Chevaliers , dont le Moindre 
étoit capable ÿe commander une armée , & par ce moyen donner tems j 
aux Sarrafins de profiter de Voccafion , & de faire des grands maux aux f 
Chrétiens : comme ils firent peu de tems après 

Les deux armées étant ainfi échauffées , & Roland voyant plufîeurs 
des fîens à bas, dit à Renaut : Faifons ceffer. le yombat générai, 8c 
combattons nous deux en particulier, 8c celui qui fera abbatu , fe 
déclarera vaincu. Tope ; dit Renaut. Ils prirent chacun une lance de 
fer , & coururent l’un contre l’autre en préfence des deux armées , 

& fe frappèrent fl fort , que Roland 8c fon cheval furent renverfés , 

8t Renaut paffa outre , en criant : vive Montauban. 



Comme Roland fut abbattu du coup de lance que Renaut lui donna , & 
de la mêlée qui vint enfuite . 


R OLAND fe voyant à bas , penfa crever de dépit. Il mit la main 
à l’épée &. vint contre fon cheval Malentis pour lui couper la 
tête , lui difant : Maudite rofle , falloit-il tomber pour un feul coup 
d’un Gafcon : l’envie me prend de te tuer. Ce n’efl pas fa faute , dit 
Renaut , car fl vous l’eufliez bien fait manger, il n’euffe pas tombé 
en défaillance j mais Bayard a bien mangé , 2c il eft plus fort que 
4c votrfe. 
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En difant cela par mocquerie , il lui donna un fi rude coup d’épée 
fur Ton bouclier, qu'il lui en coupa une partie , & puis lui dit .* Ro- 
land , mon épée coupe-t-elle bien l Lors Roland de la fienne lui ren- 
dit la pareille , lui fendant le fien en deux, Sc lui dit : Voilà ce que 
vous m'avez prêté. Ogier & Olivier firent monter Roland à cheval, 
la bataille recommença plus fort qu’auparavant. 

D'abord que Roland fut monté à cheval, il dit à Renaut : L'on ne 
ne peut pas bien juger qui eft le meilleur Chevalier de nous deux ; mais 
achevons notre combat , afin que l'honneur demeure au vainqueur . Vous 
parlez comme un honnête homme , dit Renaut ; mais fi nous combat- 
tons ici, nos gens ne le fouffriront pas ; c’eft pourquoi il faut palier 
la riviere , & nous irons vuider notre affaire dans le bois de la Ser- 
pente. Voilà qui eft bien, dit Roland. Et comme ils s'en alloient, 
Olivier arrêta Roland malgré lui , St laiffa aller Renaut feul. 

Il trouva le Roi Yon fur fa route , conduit par cent Chevaliers qui 
le conduifoient en prifon. 11 loua Dieu de ce qu'il avoit fait cette ren- 
contre , & cria hautement : Laififei le Roi Yon ; vous n'êtes pas digne 
de le toucher . Il fe jetta fur eux , & en ayant tué quelques-uns, les 
autres prirent la fuite. Lors il délia Yon, Sc lui reprocha aigrement 
ce qu'il lui avoit fait & à fes freres, dont peu s'en fallut qu’il ne lui 
tranchât la tête ; mais il lui fait pitié, car s'étant mis à genoux de- 
- vant lui, il pleura à chaudes larmes, & lui demanda très-humble- 
ment pardon, imputant fa faute au Duc d'Anjou, & au Comte An- 
toine qui l'avoient porté à commettre cette trahifon. Il lui raconta 
comme cela s’étoit paffé , & lui commanda de le tuer , fe déclarant 
indigne de la vie. # 
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Comme Roland & fes gens furent défaits , & comme Richard fut fait 

prifonnier . r . 

A Pre’s que Renaut fut parti pour aller combattre contre Ro- 
land , Ogier 6c Olivier fe battirent contre Alar, & Guichard , le pe- 
tit Richard, leur coufin Maugis , 6c leur* gens, dont la bataille fut 
fort fanglante de part 6c d’autre , mais ceux de Roland furent vaincus. 
Et comme Roland fut revenu , Ogier lui dit : Seigneurs, qui vous a 
ainfi gâté votre bouclier ? Votre cheval eft aufïi bleflè à la cuiflfe , avez- 
vous pris les quatre fils d’Aimon prifonnier * ? Roland voyant qu’Ogier 
fe mocquoit de lui , mit la main à l’épée pour frapper , mais Olivier 8c 
Idelon les féparerent. Lors le petit Richard attaqua Roland pour jou- 
ter, mais il le mit à bas. Il fe releva promptement , mit la main à l'é- 
pée , 6c fe défendit courageufement. Quand Roland vit cela , il cria 
de le prendre pour l’emmener à Charlemagne. Sire dit Richard , 
je me rendrai à vous, St non à d’autres, car vous le méritez. Ils lui 
ôterent fon épée , puis le firent monter fur un mulet, 6c l’emmenerent. 
Son valet vit cela avec un regret extrême , il courut le dire à Renaut , 
qui en fut fi fâché , qu’il en penfa mourir. Il demanda au valet, s’ils 
étoient fort loin ? il répondit qu’oui , cela l’affligea davantage. Quand 
Alar 8t Guichard furent venus ils demandèrent à Renaut le fujet de fa 
triftefle \ Il lui dit comment avez- vous laiflfé emmener Richard , mal- 
heureux que vous êtes ? Ah ! dirent-ils vous en êtes la caufe , car fi 
nous ne fuflions pas venus ici, cela ne nous feroit pas arrivé. Ilsfe vou- 
lurent venger fur Yon , 6t le tuer* mais Renaut les en empêcha , 8c 
le-fit conduire à Montauban. 

Ainfi que les trais freres parloient enfemble , Maugis furvint, qui 
leur demanda le fujet de leur trifteffe ? Ah mon coufin difentils, Ro- 
lafid emmene notre frere Richard à Charlemagne , jamais plus nous ne le 
verrons ! Coufin dit Maugis, laiffil moi faire , je m'en vais voir ce qui fe 
paffe au Camp , tandis que vous conduire % le Roi Yon à Montauban. 
Quand la femme de Renaut fçut fon arrivée, elle lui vint au devant avec 
fes deuxenfans qui d’abord firent plufieurs reproches à leur oncle. 

D’abord que Maugis fut à Montauban , il fe défarma 6c fe mit tout nud, 
puis mangea d’une herbe qui le fit venir enflé comme un crapaut ; puis 
prit d’une autre dont il fe frota , qui le fit paroître noir comme un mo- 
re , 6c tourna fes yeux de telle forte, qu’il fembloit être moribond , 6c 
s’habilla d’une façon étrange : fi bien qu’il étoit impoffible de le con- 
noître , 6c fortit ainfi de Montauban. Il courut promptement au pavil- 
lon de Charlemagne, avant que Roland y fut arrivé , 6c demeura là 
fans dire mot. Quand il marchoit il faifoit le boiteux , 6c s’appuyoit 
fur fon bordon. Quand Charlemagne fortit , il lui dit : Sire , je prie le 
Roi de gloire de vous garder de mort 6c de mauvaife trahifon. 

Charlemagne le rebuta fort , en lui difant : ôte-toi d’ici Maraut , je 
ne veux plus me fier à perfonne depuis que le fripon de Maugis 
m’a trompé ; il fait telle figure qu’il veut. Maugis ne difoit aucun 
mot , mais peu après il lui dit : Sire fi Maugis eft un fripon , tous les 
pauvres ne le font pas, 6c un pauvre eftropié comme moi eft incapa- 
ble de faire du mal. Sire , je viens de Jerufalem , d’adorer notre Sau- 
veur dans fon faint Sépulcre ; mais je paflai hier par Balançon 6c à 

Gironde , 
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Gironde, puis vers Montauban, où malheureufement des vofeari 
tuerent tous mes compagnons, & me mirent en cet état. Je deman- 
dai quels gens cela étoient ? On me dit que c’étoient les fî's d'Aimon &t 
Maugis quimourroient de faim dans montauban , & ne laiffoiepr paflet 
perfonne/ansêtre volés : c’eft pourquoi, Sire Je vous demande juftice. 

Charlemagne lui dit : dis tu la vérité ? Apurement , Sire , dit le 
Pelerin. Il l’interrogea de fon nom & de fa Patrie ? II répondit qu’il 
s’appelloit Guiden, St qu’il étoit Breton. Je vous demande juftice : com- 
ment, dit le Roi, veu tu avoir raifon de ces gens-là, que je ne 
peus l’avoir pour moi ? Si je les tenois , ? je fes ferois mourir. Sire, dit 
Afaugis, Dieu me fafle juftice, puifque vous ne pouvez 

Les Seigneurs qui étoient là dirent : Sire , ce Pelerin à la mine d’ud 
honnête homme , faites-lui la charité. Le Roi lui fit donner trois pif- 
toles. Puis il demanda à manger , Si on lui apporta â manger, cepen- 
dant Roland arriva, qui emmenoit Richard prifonnier. Quand les Seig- 
gneurs le virent ils le prièrent de le laiffer , & de dire que c’eft un 
autre Chevalier. Un page oyant çela, fut trouver l'Empereur, & lut 
recita tout ce qui s'étoit paft'é à Vaucouleurs, & comme Roland ame- 
noit Richard prifonnier , il le félicita , 8t lui dit qu'il fe diftingoi^ 
bien des autres, Si que fi Ogier I’ei}t fervit fidèlement , des quatre 
fils dAimon ne feroient pas impunis : mais puifque vous n’avez PÛ 
prendre que celui-là , il Le faut faire pendre. Et ou fera T-Jë pendu r 
dît Richard ? A Mon faucon. refond Charlemagne, Prenez garde à. 
vous, dit Riçbird* ' . J.., 

Charlemagne lui donna un coup dç cane fur la tête , dont Richard 
fe voulant venger, fautaoucou^ de Charlemagne, qu'il eut étranglé fan* 
le fecours. Les Seigneurs dirënïqu’ft ne falloit pas battre un prifonnier. 
Charlemagne dit • Il faut qu’il jb^fpçqdu. Maugis n’ofoit rien dire, 
mais fit ligne à Richard de né fé point étonner, Si s’eji alla à Mon- 
tauban où Renaut Si les autres l’attendoient. Us furent bien fichés de 
voir revenir Maugis fans Richard ,.$t Renaut leur dit qu’ils étoient 
caufe de fa perte,, car s’ils Peu.iTént pas quitté , on né l’eut pas pris. 

Renaut demanda à Maugis où étoit Richard i Il dit qu’il étoit en 
prilon ; 81 qu’on le devoit pendre à Monfaucon, c’eft pourquoi il faut 
s’équiper Si s’en aller. Renaut confolé de ces paroles., s’arma promp- 
tement avec fes gens , 8l couru/erif vers Monfauèoh. Quand ils furent 
proche, Renaut leur dit de fauver Richar à tel prix qu^ ce fut. Ils lui 
promirent tous de combattre jufqu’à la mort, Si ils s’embufquerent 
dans un bois toufu fur le chemin qu’on devoit palier* 

Carlemagne voulant faire fon exéçution énvoy^ chercher Reranger 
de Valois, Si lui dit mon ami , Vous êtes mon Vaflal \ car vous tenez 
de moi l’Ecoffe Si 1- Irlande, St Vous me devez férVir en toute occa- 
(ion ; ;e vous affranchis vous Si les vôtres , fi vops voulez pendre Ri- 
chard. Sire , dit Beranger, je coanois que vous ne m’aimez pas ; com- 
mandez moi ce qu’il vous plaira i je tâcherai de le faire ; mais non 
pas cela. 

Voyant que Beranger ne le vouloit pas faire , s'adrefla au com- 
te Idelon , Si lui reprefenta que comme Richard étoit criminel de 
leze-Majefté , qu’il étoit Chevalier de fes Ordres , il falloit qu’un 
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autre chevalier le, pendit , 8t pour fa récompenfe il ne payeroit rien 
du droit annuel qu'il lui devoir/ Idelon dit qu'il feroit dommage de 
faire mourir ce jeune homme, St qu'il ne le feroit pas pour tout fon 
Empire. ' 

Lors U appella Ogier , 8t lui reprocha qu'il l'avoit trahi à Vau- 
couleurs, & que s'il voutoit fe difculper de ce crime , il falloit qu'il 
pendit Richard , St qu’en recompenfe il lui donnoit la Ville de Lyon, 
St l'exemptoit de tout fervice. Sire , dit Ogier , vous fëvez que Ri- 
chard eft mon coufin , 8t que par cônfequent au lieu de lui ôter la 
vie, je la 1 lui fauverois fi je pouvais. 

Puis il appella l'Archevêque Turpin , 8t lui dit qu'il le feroit Pape 
s’il vouloit pendre Richard ? Turpin lui dit que les facrés Canons leur 
défendoit de s'ingérer dans les affaires criminels , S t que s'H le failbit 
il ne pourroit plus dire la Méfié. Lors il dit à Salomon de Bretagne de 
faire cette exécution, St qu'il le feroit Duc d'Anjou. Sire , dit-il, 
quand vous mè donneriez toute la France je ne le ferois pas. Puis il 
it tourna vers Roland , St lui, dit: Mon neveu , pendez-le s'il vous 
plaît, 8 t/e vous donnerai Cologne fur le Rhin. Sire dit Roland fi /e 
le faifois/e ferois un traître, car /e lui promis de ne lui point faire du 
mal ; fi je manquois de parole , on ne Ce /fie roi t pas à moi. 

Quancf* Charlemagne vit que tous fes Chevaliers le refufoient, il 
s*adreffa a Richard Duc de Normandie , lui difant, Comme vous êtes: 
fhomme du monde que j'ai eflimé le'pîttt ,/e vous prie de itie faire ua 
plaifir , c'eft d’aller pendre le fils d'A^ftibn au Pin de Mortfaucon , 
§ire , dit-il, je le veux , pourvû que vous veniez,aver moi. 

Lors il dit au Duc Nefme : Que ferai-;e dans cet affaire ? Sire , dît- 
il , je vous donhèVal bon confeil , fi vbu£riie voûlez eroirè. Vous favez 
que les Fils d'Ay mon St Maugis font les meilleurs Chevaliers (Tu monde, 
qu'il y a feize ans que cette guerre duré , dont; plùfîeurs bons Cheva- 
liers y fpnt morts : c’eft pourquoi vous piariderez à Renaut & à fes frè- 
res que s'ils vôÜS veulent fervir fidéreméptVdélîvrerez leur frere , 
avec un pardon général de tbut^e paflfê,,. Je n'en ferai rien , dit-îl , 
il faut çjue Richard foit pendu,. Sire , Üïï Nefme , il feft d’un grand lig- 
nage , vous ne trouverez perfonne qûPlI veuille pèndre. Si vous vou- 
lez tant le faire mourir, je vous confeille de le falré mettre en pri- 
fon , St le faire mourir de faim. Nëfmé , dît Charlemagne^ vous favez 
que Maugis m'a trompé fouvent, 8t comme c’efl un Sorcier , il l’au- 
roit bientôt délivre. Lors Ogier dit à Nèfme; A quoi vous amufez vous, 
il fera la paix, quand il ne pourra faire ^autrement. 

Ogier ïortit dehors avec le* autre? Officiers , qui étoient bien dix 
mille hommes : St Ogier cria : Nous verrons maintenant qui ofera 
pendre Richard , car tel y ira qui n'en reviendra pas* 
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Comme Charlemagne envoya pendre Richard , & comme Renaut 
le fecourut & péndit'Ripus à fa place, 

Q Uand Charlemagne fe vit refufer de tous fes principaux amis , 21 
s’àdrefla à Ripus, 8* lui dit* Stfvous^oulez m’obliger , il faut qtté 
tous pendiez Richard & /è vous ferai mon Chambellan J Sire , dit-il \ê 
ferai toutes qu’il vous plaira : car Renaut'tua mon oncle au gué deBa-» 
Iffnçon. Cela eft trai, dit Ogiér, 8c vous ferez un poltron fi vous ne ta 
vengez pas. Ripus dit : Sire , pourvu que ce fôii du confentement des 1 1 
Pairs de France j’accepte vos offres. Tous Tui permirent & d’abord il 
s’en alla armer \ monta à cheval , 8t vint à la tente du Roi, qui lui dit f 
prenez mille Cavaliers avec vous, & fi Renaut & Maugis y viennent 
pendez-les avec Vautre. Sire, dit-il , 9 je fuivrai vos ordres. Lors on mon* 
tja Richard furun mulet , ayant la corde au cou comme un larron , otf 
le paffa devant le pavillon du Roi', qui lui dit : Vengez moi de ce co* 
quin. Sire , dit Ripus, plût à Dieu que je tînfe aiàfi les autres. 

- Etant arrivés à Moufaucon, Ripus montra à Richard les potence* , iU 
fant : voilà votre logis ,à préfentfera vengée la mort de Fouques moil 
Oncle , que Renaut tua aux plaines'de Vaucouleurs. Richard ne voyant 
pas fes fferes , fut bien étonné : il s’avifa d’entretenir Ripus de belle* 
paroles , lui difant : Ripus aye\ pitié de moi , faM'e% fnoi la vie ; Ji vous 
Me faites cette grâce \ je vous donne cent marcs d'or ? Je n’en ferai rien , 
dit Ripus, je ne ferois pas cela pour une Province. Richard lui dit, Si 
Vous n'ave\pas pitié de mon corps , au moins aye? pitié dé mon ame : je vous 
demande un confeffcur , car j'ai béfoinde mïcofljeJfer+Je le veuxdit Ripus* 
Le Confeffeurdtant $enu , Richard difoit beaucoup plus de pé- 
chés qu’il n’én avoit commis pour prolonger? fa vie. Quand il vit que ta 
fecours ne venait point , il commença à s’étonner , il dit à fou cou- 
U E i; 

Digitfzed by Google 




4>8 L'Hijloire 

feflear qu’il n’avoit plus rien à dire de lui donner l’abfplutîbn. Quand 
Ripus vit qu’il étoit confefle , il lui Çt monter i’échelle, & commen- 
çoit à l’attracher. Richard lui dit ; Ami je te prie de me lailTea dire une 
Oraifon que j’ai accoûtumé de dire , qui eft fort courte ? Je n’en ferai 
rien, dit Ripus, il faut que je fafle mon devoir. Ses gens dirent que c’é- 
toitla moindre grâce qu'on lui peut faire, & lui lai fia dire ce qui fuit. 

O bon Dieu qui de rien créâtes le Ciel & la terre , le foleil , la lune , 
w & les quatre élemens ; puis formates V homme à votre image & femblance , 
& lui donnâtes domination fur tous lesanimaux dès champs , fur les poifi 
fons de la mer , les oifeaux de l'air , Vous grand" Dieu , qui fiuvates 
Noë du déluge avec fa famille , Danièl de la foffe aux Lions * jonas du 
ventre de la Balêne y les trois enfans Hebreux de la fournaife ardente de 
Babilonne , Judith des mains d'Holopherne , & Sufirme de la fauffe occu- 
fation qu'on lui imputoit . Vous , grand Dieu , qui pour racheter tous les 
hommes, envoyâtes votre cher Fils au monde pour être comme nous. y 
& nous montrer le chemin flu Ciel en imitant fis fouffrancès t plaifià votre 
divine AlajëJFé de me pardonner tous mes péchés \ & d'accepter ma mort 
pour lafatisfaclion dHceux , car je vous protefte que s'il me reftoit quelque 
peu de vie , je l'employer ai mieux pour votre ferviceque je n'ai fait cy- 
devant , que fi. Charlemagne vouloit j'ir ois planter la Croix au milieu de 
ta Turquie. .Ah mes freres % oit êtes-vous ! Ah BJaugisjoù êtes- vous î & 
fe voyant fans ficours , il dit à Ripus de le faire mourir • 



CE 


Comme Bayarâ éveilla Renaut qui dormoit , lui donna du pied 
fur fin cafque qui le fit tréjfaillir . 

U a N D Bayard , qui étoit inftruit par Maugis , qui entendoit la 
arole somme un homme ojiit le brui* des gens que Ripus avoit 


Digitized b; 


y Google 



des quatre Fils d'Aimon - 69 

amené avec hri à Monfaucon 5 c voyant que Renaut ne s'éveilloit point, 
il le frapa du pied 5 c réveilla, puis regardant vers Monfaucon il vit 
beaucoup de monde affemblé. D’abord il monta fur Bayard qui cou- 
roit comme le vent : 5 c fes freres 6c Maugis le fuivirent. 

Quand Ripus les vit venir , il ne fçavoit que faire. It vouloit s'en- 
fuir, mais Renaut l'attrapa , 5 c le blama fort de ce qu'il avoit voulu 
pendre fon frere, Ripus cherchoit des excufes fur le commande- 
ment du Roi, difant que ce qu'il en avoit fait étoit fon ordre exprès. 
Renaut n'écoutant pas fes raifons , fe jetta fur l'efcorte , fes freres 
8c Maugis en firent de même , de forte qu’ils mirent tout en déroute 
8c ayant délié Richard otè la corde de fon coup, ils la mirent à Ripus 
8c Renaut le pendit au lieu qu’il vouloit pendre fon frere. 

Renaut remercia Dieu de ce qu'il çvoit délivré fon frere , puis il 
demanda il Richard comment tout s’étoit pafle. Certes, dit-il, je 
dois avoir obligation à Ogier, à Roland, à He&or , à Richard de 
Normandie , à Aidelon , à Salomon , à Olivier, 5 c à Turpin ; car ils 
ont difputé contre Charlemagne pour l’amourde moi : ils croyoient ef- 
fectivement que je ferois fans fecours , 5 c ils étoient bien fâchés de 
ce que Ripus avoit pris cette commifîion , dont je leur fuis obligé , 
8c je veux les aller remercier. 

D’abord il prit les armes de Ripus , monta fur fon cheval , 5 c s’en 
alla au camp de charlemagne. Quand Ogier le vit venir , il crut que 
c’étoit Ripus 5 c en même tems il courut fur lui pour le fraper ; mais 
Richard fe découvrit, 5 c ayant haufle la vifiére de fon cafque , lui dit 
que Ripus avoit été mis à fa place ; 5 c qu’il venoit le remercier , avec 
Meffieurs les Chevaliers qui avoient demandé fa grâce à l’Empereur. 

Charlemagne croyoit auffi que c’étoit Ripus qui venoit de faire 
fon exécution , mais c’étoit le contraire , 5 c voyant qu’Ogier le vouloit 
fraper, il fe mit en colere, difant qu’Ogier le payeroit. Aufïi-tôt que 
Richard fut près de Charlemagne , il lui demanda s'il avoit bienfait 
fon devoir; Richard dit d'abord qu’oüi , qu’il étoit bien attaché, 8c 
qu'il ne feroit plus de mal à perfonne. J’en fuis aife dit Charlemagne 
8c moi auflî, dit Richard en fe mocquant. Puis il lui dit : Sire vous 
croyez donc que Ripus ait pendu Richard; mais c’efl le contraire, 
carc'eft Richard qui a pendu Ripus avec que quinze de fes gens. 

Quand Charlemagne oüit cela , il penfa tomber de fon cheval , 8c 
devint comme immobile. D’abord il voulut fraper Richard , 8c couru- 
rent l’un contre l'autre fi rudement : que fes deux lances fe mirent 
plufieurs pièces , puis ils prirent leurs épées St 5 c s'en donnèrent* 
cent coups , fans pouvoir s’entamer le corps l’un de l'autre ? mais le 
cheval de Charlemagne fut tuè , dont il penfa enrager, 8c cria à fes 
gens de courir defTus v mais Richard fut fecouru de fes freres 8c Mau- 
gis , 8c y eut un grand carnage. ' - 

Charlemagne ayant prit uni autre cheval , courut d'abard confie Re- 
naut , ils fe choquèrent fi fort <jue leurs lances volèrent en pièces & tom- 
bèrent tous deux par terre , Ils prirent leurs épées , & le Roi dit ; vraiment 
fi je fuis vaincu par un chevalier , je ne dois pas être Roi . Renaut con - 
çoiffant que c'étoit V Empereur fe recula en arriéré , & lui demanda un 
peu de tems pour lui parler , Le Roi lui accorda fa demande & lui dit : Je 
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fie fai qui vous êtes ; mais vous joûteç bien . Sire dit-il , je fils Renaut 
fis d'Aimon , que trous demande pardon : je vous prie d'avoir pitié de 
moi & de mes frétés. Vous nous ave\ chajfé hors dç votre empire & de no - 
frç maifon il y a quinze ans , ce quia caufé la mort de plujieurs bons che- 
valiers. Vous favej mieux que moi les avantures de la guerre : aujour- 
d'hui l'on gagne , & demain l'on pert : c'ejl pourquoi , Sire je vous prie 
de la finir en notre endroit : ce n'eftpas la crainte de la mort qui méfait 
dire cela , mais bien le \ele & ïajfeelion que j'ai de vous J'ervir y & 
d'être votre ami . Vous parle\ envain , dit Carlemague , il ne falloit pas 
gvoir tué mon neveu Bertelot mon grand ami. Je vous promets que vous 
p'aureç j amais de paix qne vous ne m'aye\ mis Maugis entre les mains , 
pour en faire h ma volonté car je le hais comme le Diable , 

Renaut voyant qu'il prêchoit inutilement , dit : Sire , ne prendriez 
VQus pa$ de l’or pour notre rachat ; Noq dit-il, vous ferez pendus, 
pu je ne pourrai pas. Lors il tira fon epée Jk en frapa Renaut fur foq 
çafque , 8 i le coup glifla fur fon bouclier , dont il lui en coupa une 
partie. Renaut prit le Roi à travers le corps & le mit devant lui fur 
fjayard , pour l’emmener prifonnier fans lui faire autre mal, Lors Cha- 
jçmagnefe prit à dire Monjoye S. Denis Roland où êtes- vous ? Olivier 
pii êtes-vous l Si vous me lailfez emmçner , cela vous fera reproché. 

D’abord Roland , Olivier &t les autres Seigneurs furent au fecours 
du Roi, de l’autre côté vinrent les freres de Renaut & Maudis , 
avec quatre cens Chevaliers dont il y eut grand carnage : Roland 
çourut fur Renaut 8i le frapa fi fort fur fon calque , qu’il l’étourdit. 
Renaut ayant Charlemagne devant lui ne pouvoit fe défendre, ainfî 
il le la i(Ta tomber & combattit genereufement , 8t fes freres étant 
venus à fou fecours; ils mirent /'armée de Charlemagne en déroute, 
fç retirèrent à Montauban. 
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€>omme après la défaite de Charlemogne on lui abatit fon pavillon , & 
on lui emporta fon Aigle d'or qui étoit dejfus . 

R Enaut voyant que Parmée du Roi étoit en déroute ; incita fes 
gens à aller piller le Camp, ce qu’ils firent; car d’abord qu’ils y 
furent arrivés, chacun mit la main à l’œuvre, 8c Rellaut s’attachant 
au Pavillon Royal , coupa le cordages 8c enleva l’Aigles d s or mafiif qui 
étoit deffiis , d’un valeur ineftimable , puis cria Montauban . Puis t 
les gens du Rot furent bien épouvantés 8c. ne fçavûient que faire $ 
car les fils d’Aimon en renverfoient autant qu’il s’enprefentoit. 

Quand Maugis eut mis^’Aigle d’or en main feure il retourna cher- 
cher Charlemagne & l’ayant rencontré il lui dit : C'ejl a prefent que la 
mort de mon Pere fera \engée & lui donna un coup de lance dans la poi- 
trine , qui le blejfa un peu , & fi fa cuirajje n'eût été bien trempée fil etoit 
mort . D'abord il cria au fecours , Maugis regardant derrière lui ne vit 
point fes coufins , ce qui l'étonna fort . Ils avoient déjà pafj'é la riviere y 
Roland & Olivier furent bien-tôt là pour fécourir le Roi. 

Maugis voyant que fes affaires n’alloient pas bien , delogea promp- 
tement 5c. galopa après fes coufins. Quand il eut paffé Balançon , il 
renconta une compagnie de gens de Charlemagne qui venoient à lui; 
ilfe bâtit contre eux vigoureufement. Cependand Olivier arriva, &luï 
porta un coup de lance dans la poitrine, qui le bit (Ta fort 8c le mit i 
bas. Maugis fut bientôt fur pied Si de fon épée fe défendit en honflête- 
homme. La nuit étant déjà fi^ fombre qu’ils ne fe conoiffem pas 
entr’eux , Olivier lui dit : Chevalier , je ne fçai qui tu éf!, mais fi tu 
veux te rendreje te donne quartier ? Qui êtes- vous dit Maugis ? Je fuis 
Olivier r dit-il. Vraiment je me rendrois à vousf, fi jé croyois avoir 
grâce de l’Empereur : Affurez-vous dit Olivier , que je ferai mot* 
poflible , pour vous accommoder enfemble. Lors Maugis lui donna foii 
épée 8c. Olivier le fit monter fur un petit cheval , 8t l’emmena aU 
Pavillon Royal. 

Quand Olivier vit la Tente du Roi à bas , il fut bien fûrprîs 8c 
craignit fort que Maugis ne lui échapat, parce qu’il fçavoit l’Art Ma- 
gique mieux qu ’ homme de fon tems , c’eft pourquoi il lui dit ? Maugis 
vousfçavez que vous êtes mon prifonnier de guerre, je veux que vous 
juriez que vous ne fortirez pas d’ici fans mon congé. Monfieur, dit- il 
je le veux. Alors il jura tout ce qu’Olivier voulut il le fit défarmer 
Stpenfer fa playe , puis le fit mettre au lit. 

Pendant ces chofes les quatre fils d’Aimon emmenerent leur bu- 
tin dans Montauban , 8c. Alar ne voyant pas Maugis , il le demanda 
à fes freres .* qui lui dirent qu’il étoit devant. 

Charlemagne ayant affemblé fon confeil dit , Meilleurs, je vous ai 
tenus long- te ms fans que perfonne vous ait rien ôté du vôtre, main- 
tenant que je fuis vieux je croyois être en repos , cependant je vois 
bien que je ne mérité pas d’être Roi , puifqu’on m’a emmporté ma 
Couronne 8t mon Aigle. Meilleurs les Pairs de France , je vous con- 
feille de faire Renaut votre Roi, car il le mérite mieux que moi. Ses 
Seigneurs oyant cela le confolerentle mieux qu’ils purent. 

Le Duc de Nefme prenant la parole pour tous , lui dit ; Sire je fçai 
que nous avons failli en fupportant pas trop vos ennemis ; mais nous 
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Je faifions pour avoir la paix. Vous fçavez que les guerres civiles roi 
nent les Etats les plus floriffans, 8c que cette guerre a fait mouri r 
plufieurs braves Chevaliers , quiferoient encore en vie, fi vousavie 2 
fuivi mon confeil ; mais jamais vous ne voulûtes la paix 8c vous ave 2 
Toujours perdu. Certes , dit' il , je ne ferai jamais la paix que Renaut 
ou Mangis ne foit pendu. Olivier furvint qui |ui demanda le fujet 
de fon courroux ; Nefme lui raconta ce qui fe pafioit 8c incontinent 
Olivier dit : Sire, prenez courage; car Maugis cft mon prifonnier. 
Faites-moi le voir 9 dit le Roi , car je n'en croirai rien , que je ne 
le voye. 

D'abord Olivier & Roland allèrent quérir Maugis, 8c ramenèrent 
au Roi , qui fut bien aife de cela, 8c blama Maugis de mille repro- 
ches , mais principalement de ce qu'il lui avoit emporté fon Aigle 
d’or mafiif qui étoit fur fa Tante. Sire , Maugis , nous vous avons 
demandé la paix plufieurs fois , fans pouvoir l’obtenir , 8c ainfi /ai fait 
comme à la guerre. Pour ta récompenfe , dit Charlemagne, il faut 
que tu fois pendu. Vous pouvez faire de moi ce qu’il vous plaisa 
dit Maugis ? mais mes coufins ne tailleront pas ma mort impunie. 

Quand les quatre fils d'Aymon furent arrivés a Montauban ils furent 
bien reçus de la PrinceJJ'e & des habitans . Renaut demanda d'abord fi 
Maugis étoit venu , & on lui dit que non. Il fut bien en peine & fon- 
gea comme il devoit faire. Au fortir de table , voyant qu'il ne revenoit 
fas , il partit pour l'aller chercher , & étant au gué de Balançon il trou- 
va deux„Laquais du Roi qui abreuvaient des chevaux , lefquels lui de- 
mandèrent à qui il étoit : Renaut répondit qu'il étoit des gens de 
Ripus , qui s' étoit fauvé du combat quand les fils d'Aymon l'avoient pen- 
du à Monfaucon , il leur demanda ? Que fait le Roi, foupera-t'il bien- 
tôt ? certes dirent ils , il fait grande chere & a perdu tout fon chagrin 
de la mort de Ripus depuis qu'on lui a amené Maugis prifonnier. Com- 
ment d\t il y qui y l'a pris ? Olivier & Roland y dirent-ils. 

Après qu’ils eurent allez parlé, les Laquais s’en allèrent, laiflant 
Renaut dans une grande inquiétude. Il ruminoit en foi-même ce qu’il 
pouvoit faire ? Son efprit étant combattu de mille pallions. Tantôt il 
vouloir aller au Camp du Roi chercher fon coufin Maugis au hazard de 
fa vie ; après il difoit que ce feroit une témérité , qu’un homme feul at- 
taquât toute une armée, Enfin il refolut d'attedre au lendemain. 
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Comme Maugis condamné h mort fe fauva & emporta la couronne , 
l'Epée , le Tréjbr du Roi y prit les Epée des dou^e Pairs de 
France y & les emporta à Montauban . 

C HaRlemagne voynat Maugis à Ton pouvoit , fît aflemb’er Ton 
grand Confcil , & leur dit.* Seigneurs, vous fçavez les pièces 
que Maugis m’a fait. Vous fçavez que c’efl un voleur achevé , que 
c’eft un Magicien achevé & un Enchanteur , e’eft pourquoi il le' faut 
faire pendre dés ce foir , afin qu’il nous échape pas. 

Le Duc de Bavière prenant la parole , comme un Chef du Confeiî, 
dit Sire je vous confeille de ne pas faire mourir Maugis la nuit, par- 
ce que les fils d Aimon diroient que vous n’avez pas ofé le faire de your, 
de peur qu’ils ne vous l’ôtafTent, ce qui vous ferois un grand mépris 
& à votre Etat. Il le faut faire mourir de your, &l’efcoter de tant de 
monde , qu’en cas que fes coufins viennent pour l’enlever, ils foient 
pendus avec lui. Nefme , dit Charlemagne vous vous mocquez de moi, 
fi ce voleur vient à fe fauver ; on fe gaufifera de nous. Sire , dit Maugis, 
fi vous avez peur que je m’en aille , je vous donnerai caution. Quelle 
caution donnera-tu dit le Roi ? Lors il dit à Olivier : Vous fçavez bien 
que quand je me rendis , vous me promîtes de m’aider envers le Roi : 
je vous prie d’être ma caution pour cette nuit, & je fuplie les douze 
Pairs de Frane d’en faire de même. Ils lui dirent de jurer qu’il ne s’en 
iroit pas fans leur congé & qu‘il s’engageroit pour lui. D’abord il jura 
par fa foi qu’il ne s’en iroit pas fans leur dire adieu. Il prirent cela de 
bonne part & fe rendirent caution pour lut. Charlemagne leur dit de 
bien prendre garde à ce Sorcier, qu'ils ne fe laUTaflent pas trotnper* 
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Maugîs voyant que fes affaires alloient bien , dit aux pairs de France^ 
Meffieurs , puifque vous m’avez fait une grâce, je vous prie de me faire 
donner a manger, car je meurs de faim. Quand le Roi entendit cela * 
il lui dit : pourras-tu bien manger , méchant homme ? Aflurement , 
dit-il, pourvû qutf j’aie de quoi. Le Roi commanda qu’on fe mit à 
table 8c fit mettre Maugis près de lui , de peur de le perdre. Pendant 
le fouper Maugis mangeoit plus que quatre 8c le Roi ne pouvoir 
rien manger. i, 

Quand Olivier vit cela il fe mit à rire vers Roland 8c l’heurta di% 
coude en difant : le Roi n’ofe pas manger , de peur que Maugis ne 
l’enchante. Il eft vrai, dit Roland. Après fouper Charlemagne com^ 
manda à fon Sénéchal de garder des flambeaux allumés toute la nuit» 
Cela fut fait y puis il commanda àOlivier, à Roland & aux douze Pairs 
de France de veiller avec lui, afin que ce maudit larron ne leur échap- 
pât, 8c qu’on mit des gardes pdr tout. Il faut jouer aux cartes, dit-il , 
afin de ne pas dormir. Après cela il s’aflit fur fon lit 8c fit aflfeoir Mau — 
gis auprès de lui. Sire, dit Maugis, où dois-je repofer? Comment , 
dit-il , vous voulez dormir? Oui, Sire , s’il vous plaît. Ma foi , dit 
le Roi , vous reposerez ma) : Sire , dit-il , faites- moi la grâce que je 
vous demande , puifque vous avez mes cautions. Certes, dit le Roi , 
tu ne me tromperas pas cette fois. 

Aufiltôt il luLÜMnettre les fers aux pieds 8c aux mains , puis le fit 
attacher au travers du corps à une longue chaîne tjui tenoit au pilier 
du lit , & lui fit mettre un collier de fer au col , dont il voulut avoir 
la clef, 8c étant ainfi , il lui dit : Mfeugis , vous n’échaperez pas main- 
tenant. Non certes, dit-il , car je fuis trop bien attaché 8t gardé. 

Quand Maugis vit qu’il étoit rems , il commença à faire fon charme, 

8c les fit dormir profondément. D’abord qü’ils furent endormis , il en 
fit un autre qui fit tomber tous les fers dont il étoit attaché. Il mit un 
couffin fous la tête du Roi , prit joyeufe fon épée 8c la mit à fon côté , 
après il vintà Roland, lui prit la fienne , qu’il nomma Durandal, celle 
d’Olivier , nommée haute Claire , 8c à Ogier Courtin ; puis il vint aux ‘ 
coffres où étoit la couronne 8c le tréfor du Roi , prit tout 8c puis il prit 
une certaine herbe 8c il en frotta le nez 8c la bouche du Roi , 8c lui fit 
fa mouflache à l’Efpagnole 8c s’en alla fans que le Roi lui pût rien 
dire , quoiqu’il l’eût éveillé , 8c lui eut dit adieu. 

Charlemagne fe voyant duper, penfa enrager. U appella les douze 
Pairs ; mais il ne les pût éveiller. Quand il vit cela il leur frota le nez 
d’une herbe qu’il avoit apportée du Lavant qui les éveilla. Ils fe re- 
gardoient les uns les autres 8c rioient de voir le Rpi ainfi transfiguré $ 
mais il y eut bien du changement quand ils ne trouvèrent pas Maugis. 

Le Roi s’irrita fort contr’eux , leur difaat qu’il falloit qu’ils trouvaf. 
fent puisqu’ils en avoient répondu, St que s’ils l’a voient laiffé pendds 
ils ne feroient pas dans cette peine. Roland dit à Ogier s’il l’avoit fait 
fauver? Non certes, dit-il , Charlemagne dit qu’il l’avoit bienvû, 
mais qu’il ne pouvoit rien dire , parce qu’il étoit charmé* 

Roland fe voyant dans Durandal , commença à le gratter l’oreille, 

8t regarda çà 8c là pour voir fi elles n’y étoient point : 8c voyant que 
lesautres n’en avaient point, il leur dit; par ma foi , Meffieurs , nous 
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fommes vêtus d’un même drap. Charlemagne voyant Tes coffres ou- 
verts , s’écria hautement ; Ah larron de Maugis , /e n’ai point gagné 
à ta prife î & voyant fes coffres vuides , il tomba pâmé, * 

Ils coururent après , mais il étoit trop tard ; Maugis étoit déjà dans 
Montauban. Quand fes coufins le virent en Cet état, ils lui firent un 
grane accuerî'& en témoignèrent une grande ;oye , puis chacun fe re- 
tira pour fe repofer. Le lendemain un chacun raconta fa chance : Mau- 
gis leur dit de leur montrer leur butin; d’abord Richard lui montra 
l’Aigle d’or qu’ils avoient ôté fur la tente du Roi, & Maugis dit : qu’il 
la falloit mettre fur la plus haute Tour de Montauban , afin que tout le 
inonde la put voir. Elle je ttoit une fi grande clarté, quand le Soleil 
luifoit defliis, qu’on ne la pouvoit regarder. Maugis leur montra fa cap- 
ture , & ils dirent qu’ils avoient allez d’or pour faire dix ans la guerre. 

L’Empereur voyant que fes affaires alloient fort mal fit affembler fon 
Confeil, difant : Meffieurs, je vois que depuis que nous fommes ici 
nous avous toujours perdu, & je ne fçai comment faire pour me ven- 
ger de ces coquins ; vous y êtes autant intérefles que moi; comment 
ferons-nous pour en venir à bout ? ils dirent qu’ils ne fçavoient que 
faire , mais qu’ils fuivroient fes ordres. Lors il dit : il faut envoyer 
Ogier avec le Duc Nefme, l’Archevêque Trirpin & Eftou , qui font 
parens des fils d’Aymon, à Montauban, pour dire à Renaut & à 
Maugis, que s’ils me veulent rendre ma Couronne , mon Aigle & nos 
Epées, je leur donne trêve pour deux ans, Aufli-iôt ils montèrent ^ 
cheval : quand ils furent au premier corps de garde on leur demanda 
ce qu’ils Vouloient l ils répondirent qu’ils avoient à parler à Renaut 
de la part de l’Empereur : Meffieurs, dirent-ils , Qn va l’avertir. D’a- 
bord ils vinrent a la porte , où ils fe faluerent honorablement; puis 
Renaut les fit entrer & les introduit dans le Palais , où la Princefle 
leur fit bon accueil. 

D’abord on fit apporter la cotation , dont ces Seigneurs furent ravis 
de voir tant de magnificence , enfuite Ogier prononça ce difeours ; 
Mes chers Coufins , vous fgave^ que nous fommes toujours aimés & 
qu'il n'a pas tenu à nous que vous foye j en paix avec l'Empereur ; mais 
nous ne fommes venus ici que pour faire une treve , fi c'eft votre plaifir , 
qui fera Vaêheminement a la paix, Renaut dit qu'il en étoit content , 
Aujfi-tôt Ogier dit que Maugis les avait méchamment trompés , en ce 
qu'ils s'étoient tous rendus caution pour lui fauver la vie & que cepen- 
dant il s'en étoit allé en cachette & avoit emporté la Couronne du Roi 
& beaucoup d'or } avec toutes nos éptes. Mon coufin , s'il vous plaît de 
nous les rendre , avec la Couronne & V Aigle , vous aure £ treve pour 
deux ans , & dans cette intervalle nous tâcherons de faire la paix , 

Maugis les embrajfa amiablenrent , & leur dit : Meffieurs , vous vo - 
ye\ qu'il tft tard , vous demeurerez ici pour ce foir , & demain nous vous 
rendrons réponfe. Volontiers , dirent-ils. Lors Maugis commanda de pré- 
parer le fouper & ordonna tout ce qu'il falloit faire . Après le fouper ils 
diviferent de plujieurs chofes , puis chacun fie retira . Le Lendemain matin 
ils fe faluerent & après Osier dit à Renaut : mon coüftn , avons- nous 
bonne réponfe ? oui , dit-il , je veux faire ce qu'il vous plaira pour 
mirlapaix . D'abord; il fit apporter Us épées , la Couronne & l'Aigle d'or* 
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Quand Ogier vit cela il fe mit à rire , difant ; Par ma foi mes coujîns 
vous avie\ fait là une bonne prife . 

Guichard voyant que Renaut vouloit rendre l'Aigle d'or dit qu*ü 
ne la rendoit point, parce que Charlemagne l'avoit maltraité d’un 
bâton étant prifonnier. Ils fe contefterent tous deux , & Nefme vo- 
yant celafe contenta de prendre 1a Couronne & les Epées. 

Après cela Ogier dit à Renaut : Coufin , je vous confeille de ve- 
nir avec nous, tandis que Maugis & vos freres demeureront ici pour 
garder le Château. Je le veux , dit-il pourvû que le Roi ne me fafle 
aucun outrage. Venez apurement , dit Nefme , nous répondons de 
Vous. Ils montèrent à Cheval, Renaut Si Alar les fuivirent , n'ayant 
avec eux que deux Chevaliers. Ils païTerent la rivière à Balançon , 
& quand ils eurent pafTez, Ogier leur dit Meflienrs , vous fçavez que 
le Roi veut un mal mortel à nos coufins, je crois qu'il feroit bien 
que vous reftiez ici tandis que vous irons fzavoir fa volonté ? Vous 
parlez bien , dit Nefme. Amis , dit Renaut , je me fie à vous : faites 
que tout foit fincere. Certainement vous pouvez vous y fier, dirent-ils. 

Nefme & Ogier allèrent au Camp , & Renaut demeura avec l'Arche- 
vêque Turpin & Eftou . Pinable y l'efpion de Charlemagne , était au gué 
de Balançon qui entendoit tout , & le raporta promptement au Roi , di- 
fant , Sire j'ai laijjé Renaut & Alar au gué de Balançon avec Turpin 
& Eftou. Et Ogier & Nefme viennent ici pour fçavoip s' ils feront en affu- 
rance. Eft - ce bien vrai , dit le Roi ? Oui dit-il. il commanda en même tems 
*h Olivier de prendre deux cens hommes , & aller à Balançon pour pren- 
dre Renaut & Alar. Si vous les preneç je vous recompenferai . 

Pendant qu' Olivier étoit allé à Balançon , Ogier & Nefme arrivè- 
rent devant le Roi ils lefaluerent humblemen : , mais il ne leur dit mot . 
Ét lors Ogier lui dit: Sire , d'où vient que vous faites fi peu d'état de 
nous ? Ogier dit-il , qu'avef-vous fait de Renaut , il étoit bien avec 
vous ? Oui , dit-il , nous l'avons amené fur notre foi pour prendre Stage 
de la treve que vous luiave\ donné. Par faint Denis dit le Roi y Je n'en 
ferai rien car fi je le puis tenir , je le ferai mourir vilainement. Je m'é- 
tonne , dit le Duc Nefme , que vous ofie \ proférer cette parole. Je vous 
affure que fi voiis faites ce que vout dites , tious ferons contre vous ; & 
tiendrons notre promejfe à Renaut 

Olivier étant arrivé fur le bord de Balançon , furprit Renaut à pied 
& ne lui donna pas le tems de monter fur Bayard. Il fe tourne vers 
l’Archevêque Turpin & Eftou , & leur dit : Vous m’avez ttahis, je 
ne l'enfle yamais crû, Sire, dirent-ils, nous en fommes innocens : 
nous vous défendrons au péril de nos vies : Puis Renaut dit à Olivier : 
Vous pouvez maintenant me rendre la même grâce que je vous fis 
quand Maugis vous abatit à Vaucouleurs : Vous fçavez qu'un plaifir 
en requiert un autre, je vous rendis votre cheval & vous aidat à remon- 
ter. Sire, dit-il , cela eft vrai : je vous jure que je fuis fâché de vous 
avoir trouvé ici. Cependant Roland furvint, criant hautement : Renaut 
vous êtes pris. Auffi-tôt Ogier arriva , qui dit à Roland dé ne le point 
toucher : car Nefme & moi l'avons ammené fur notre foi & ferment 
pour otage de la treve que nous lui avons donné de la part du Ro.u 
Olivier dit à Roland ; coufin , Renaut me fit un jou* une cov^itow 
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fie : je fetoîs ingrat fi je ne lui rendois la pareille. Si vous me voulez 
croire nous le mènerons vers le Roi, & tacherons de faire fa paix. 
Meilleurs dit Nefme je trouve cela à propos; car de palier pour tra très, 
cela feroit fâcheux, & nous ne fouffrirons pas qu'on lui fafle du mal. 
Roland & Olivier amenèrent Renaut à Charlemagne : mais l’Archevê- 
que Turpin , Ogier , Nefme 8c Eftou ne le quittèrent point ,• 8c lors 
qu'Olivier le préfenta au Roi , Ogier dit : Sire , vous fçavez bien com- 
ment vous nous envoyâtes vers Montauban pour faire trêve avec les 4. 
fils d’Aimon 8cMaugis: nous y fumes reçu avec toute la civilité pof- 
fible , 8c on nous accorda toutes nos demandes , 8c amenâmes Renaut 
fous fauf conduit, répondant tous quatre de fa perfonne. Cependant 
vous l’avez fait prendre mal à propos, vû que voici votre Couronne 
8c nos épées. Et l’Aigle d’or f Vous l’aurez quand il vous plaira. 

Ogier, dit Charlemagne , vous parlez en vain , 8c les autres suffi il 
ne m’échappera pas comme l’autre , car je lui ferai couper tous fee 
membres 8c jetter au feu. Il n’en fera rien , dit Ogier , 8c je ferai fince- 
rejufqu’à la mort. Sire, dit Renaut que voulez-vous que je faflTe j 
vous m’avez appellé traître , 8c je ne l’ai jamais été ni homme de ma ra- 
ce : 8c s’il y a quelqu’un qui me le veuille foutenir je lui donneie duëk 



Comme Renaut combattit contre Roland , & comme Maugis emporta 
Charlemagne à Montauban. 

D ’Abord que Roland vit le jour il fe leva , 8c s’en alla ouir la Me£ 
fe, puis il fe fit armer 8c monta à cheval. Lors Charlemagne lui 
dit: Mon neveu je prie Dieu qu’il vous préferve de mort 8c de pri- 
feo , car vous favec que Renaut a droit , « que nous avons tort : 8C 
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je ne voodroif pas potnr la moitié de mon Empire r qu’il votis arrivât 
aucun mal. Sire, dit Roland , puifque vous aviez tort, vous ne deviez 
pas accepter la bataille ; mais puifque la chofe eft venue fi avant il la 
faut foutenir en honneur^ Je prie Dieu par fa fainte grâce de me fai- 
re miféricordc. 

Roland -trouva Renaut qui l’attendoit, auquel il dit: Renaut au- 
jourd’hui vous aurez. affaire à moi. Renaut lui dit : Rpland , il n'ap- 
partient pas à un Chevalier comme vous de menacer ainfi ; fi vous 
voulez la paix vous l’aurez , & fi vous voulez la guerre de même. Re- 
fi»ut* dit Roland , je ne fuis pas venu ici pour avoir la paix, mais 
gardez-vous de moi , & ferez bien. Et vous de moi , dit Renaut , car 
aujourd’hui j’abbatrai votre orgueil. Lors iis piquèrent leurs chevaux, 
St fe donnèrent de fi rudes coups , qu’ils briferent leurs lances , 8t 
Renaut tomba par terre , fa felle entre fes cuiftes , St Roland aban- 
donna les étriers. Renaut s’étant relevé monta fur Bayard fans fellfe , 
courut fur Rolarid , St lui donna un grand coup d’épée. Roland l e vo- 
jjant blefle, piit auffi la main â l'épée j:St courut contre Renaut. Ils 
fe battirent fi fort l'un St l’autre , qu’ii.mirent leurs écus en pièces. 
Lies Bâtons qui virent un fi rude choc furent bien étonnés. Le Duc 
Nefme s'écria , Ah / Charlemagne maudite foit votre Cruauté , vous 
faites tuer les deux meilleurs Chevaliers du monde , dont vous en 
pourrez avoir befoin. 

Renaut voyant que l'un ne pouvoit gagner l’autre, dit à Roland? 
S{ vous me voulez croire , nous defcendrons à pied , afin que nous ne 
ttpons nos chevaux, car nous n'en trouverions pas de fi bons ; Vous 
dites vrai , dit Roland. Quand ils furent defcendus, ils combattirent 

cnfemble comme deux lions. 

r Quand ils virent qu’il ne fe pouvoient vaincre, ils fe reculèrent 
pour fe repofer , car ils etoient fort las. Le Roi voyant que l'Un ne 
pouvoit vaincre l’autre , 8* qu’ils étoien affoiblis , eut peurjde fon 
neveu Roland , il fe mit à genouz , levant les mains.au Ciel7 dit en 
pleurant ; O Dieu qui créâtes le monde , le Ciel ;y la terre & la mer , 
qui préfervâtes Sainte Marguerite du Dragon , & Jonas du venttè de la 
Balêne y je vous prie de délivrer mon neveu Roland } & de faire cejj'er le 
combat \ & m'envoyer un figne poüf les faire ceffer h l'honneur de l'un 

& de l'autre. „ . , „ 

Les freres de Renaut le voyant fi las eurent grand peur de fa per- 
forine , ils fe mirent à prier Dieu qu’il lui plût garder leur frere de 
iriôrt&de prifoo. Notre-Seigneur exauçant leur priere montra un beau 
miracle ; car il fit lever un brouillard fi épais , que ni l’un ni l’àutre 
fe. voyoient. Roland dit à Renaut , où êtes-vous allé , je rie vois rien 
ni moi aufli, dit Renaut. Roland , faifes-moi un plaifir , & une autre 
fois /'en ferai autant pour vous, Renaut lui répondit : je veux fauve* 
mon honneur. Grand merci , dit Koland , de ce que vous m’avez ac- 
cordé , fçachez que la chofe que je vous veux demander eft que vous 
fft'e*ltïmeniez à Montauban avec vousj je le veux, djt,Ren|Ut & 
fous* nous ferez bien de l’honneur. ^ 

Quand Roland eut oui ces paroles , il recouvra la vue , & Vit aufl* 
Cbksmt $1 qvi’aupatavant. Il prit Yalcnti fon cheval , & monta deffus % 
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8c Renaut monta (br Bayard: Le Roi voyant cela, fut tout ébahi, 8c 
fe mit à crier : Seigneurs : regardez , je ne comprens pas cela Re« 
naut emmenne Roland 8c vous le laifler emmener : quand les Barons 
de France ouirentainfi parler le Roi ils coururent après Renaut* 
Charlemagne les fuivit jufqu’aux portes de Montauban , & com- 
mença à crier hautement : Renaut il vous fouviendra de ce que vous 
ave\fait : car tant que je vivrai vous riaure £ de faix avec moi puis s'erv v 
retourna à fon camp . Quand fes gens le virent venir ils allèrent au de- 
vant , & lui dirent : Sire -, qu’avez-vous fait de Roland , Seigneurs 
dit- il , il s’cn eft allé à Montauban : je vous commande à tous qu'in- 
continent 8c fans délai , mon fiege foit mis à l’entour de Montauban* 
Vous porterez le drapeau , dit-il à Ogier , 8c Richard de Normandie 
conduira les troupes. , 

Quand il eut tout commandé , ils fe mirent à abbattre pavillon & 
tfentes, pour emmener devant Montauban. Quand le camp fut pofé ' 
Richard de Normandie s’en vint defliis le gué de Balançon avec diaf 
mille hommes pour gacder ;ufqu’à ce que l’armée fut pafTée. Cepen- 
dant le Roi s’étoit mis devant pour aller voir où il mettroit fon liège. 
Quand tout fut arrivé devant la place , la Roi fit tendre «fon pavillon; 
devant la grande porte; 8c quant) tout fut prêt, la fentinelle qui 
étoit fur la grande Tour s’en vint à Maugis, 8c lui dit: Sire , fâche» 
que l’Empereur eft arrivé & tous fes gens, 8c a mis fon pavillon de- 
vant la grande porte. N’ayez point peur, dit Maugis , car il décam- 
pera plutôt qu’il ne penfe. 

Maugis avertit Renaut de tout ce qui fe paQoi» * 8c du camp du 
Roi devant Montauban. Sur le foir il dit à Maugis :"Coufin , j e voutf 
prie de faire bonnç garde , nous en avons befoin. Etant tous couchés 
Maugis s’en alla à l’étable , prit Bayard, & monta deffus ; il fortir 
hors de Montaubon , 8c alla au pavillon du Roi , & il charma tou* 
ceux eu camp , Puis alla au lit du Roi, lequel il emporta entre fe» 
bras , le mit fur Bayard , 8c l’emporta dans Montauban , 8c le mit dan» 
fon lit. Il alluma un flambeau au milieu de la chambre , & s’en alla 
trouver Renaut: 8c lui dit: Coufin que donneriez vous à un homme 
qui vous mettroit le Roi entre vos mains. Par ma foi , dit Renaut je 
donnerois tout ce que j’ai au monde fi je l’avois céans. Coufin ’dit 
Maugis, promettez moi de ne lui faire aucun mal , je vous fe ferai 
voir céans. Il ne lui fera fait aucun mal , dit Renaut. D’abord Maugi» 
le mena en fa chambre , 8c*le lui montra qui dormoit, 8c lui ditr 
prenez garde qu’il ne vouséchape. Mau[jsiaifla Renaut dans la cham- 
bre, 8c prit une grande écharpe 8c un bourdon , 8c fortit hors de 
Montauban. 

Comme Maugis s" en alla dans un hermetage , pour faire pénitence de 

fes péchés • 

Q Uand Maugis eut rendu Charlemagne prifonnier à fon coufiuv 
Renaut , il s’en alla de Montauban (ans qu’aucun du Château le* 
fçut que le portier. Il chemina tant qu’il vint à Dordonne pafler la ri- 
vière , 8c fe mit dans un bois fort épais : 8c ayant cheminé longtem* 
il vit en haut un hermitage fort ancien , où il s’en aîla. Devfm la 
porte dudit hermitage fortoit une belle fontaine 9 lors Maugis entra 
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dans la chapelle, 8c pria Dieu de lui pardonner fes péchés, faifant 
vceu de faire fa demeure en ce lieu le refie de fet jours , 8c qu'il ne 
mangeroit que des racines 8c des herbes fauvages , priant Dieu de 
donner la paix à Renaut 8c à fes freres, faifant pénitence des maux 
qu'il avoit commis pour venger la mort de fon Pere , que Ganelon 
avoit fait mourir. 

Comme Charlemagne enragé du dépit de ce que Maugis V avoit enchan- 
té , affama Montauhan par un long fiége 

R Enaut dit à fes freres ; dites-moi ce que nous devons faire de 
la perfonne du Roi, que nous tenons entre nos mains/ Vous 
içavez qu'il nous a fait plufieurs maux fans raifon , il me femble que 
nous nous devrions venger de lui , puifque nous le tenons ? Sire, dit 
Richard , fi vous me voulez croire nous le pendrons ; car étant mort , 
Uous ne craindrons perfonne. Sur ces paroles Renaut fe mit à penfer , 
lui dit qui feroit cela : moi dit Richard, fi vous le voulez. Renaut leva 
h tête , 8c dit ; mes freres , vous fçavez que le Roi eft notre Souve- 
rain 8c d'autre part vous voyez que Roland ; le Duc Nefme , Ogier 
l’Archevêque Turpiti , 8c Eftou , fon céans pour faire notre paix : ils 
ffavent bien que nous avons droit. Si nous le faifons mourir , nous 
nous attirerons la haine de tout le monde , 8c une guerre perpétuel- 
le. Mon frere , dit Alar , vous parlez fagement ; mais il ne veut faire 
de paix avez nous , il la lui faut faire figner , ou le garder céans fans 
le faire mourir , c’efl le moyen de n'avoir plus de guerre. Seigneur > 
dit Richard , laifTont tout à la diferetion de Renaut. 

: Ils laifferenffer Roi endormi; 8c s’en allèrent à la chambre de Ro- 
land ; 8c Renaut commença à crier; levez-vous Roland je vous prie 
d’envoyer quérir Ogier, l'Archevêque Turpin, 8c tous les autres qui 
(ont céans : car j’ai une chofe à vous communiquer. 

Quatad Roland vit Renaut à heure induë , il fut fort furpris , 8c 
envoya quérir fes compagnonsrêc quand ils furent venus, Renaut leur 
dit : Seigneurs, vous êtes mes amis , je n'ai rien à vous cacher; vous 
fçaurez que j'ai céans un prifonnier , 8c qu'avant qu'il en forte il faut 
que j’aye la paix 8c tout mon héritage. 

* Roland dit à Renaut , feroit-ce Charlemagne? dires-moi de grâce 
comment vous l'avez pû pendre : car on fait garde nuit 8c /our autour 
de fon pavillon ; Je ne fçai dit Renaut comment Maugis a fait, mais 
il la apporté ici , 8c l’a couché dans fon lit. Seigneur , dit le Duc Ne£» 
me, comment peut-il être que Maugis ait pris le Roi? Il ne faut plus 
douter que Dieu ne veuille finir cette guerre , car plufieurs braves 
Chevaliers y font morts. Roland 8c les autres allèrent à la chambre 
où le Roi étoit tellement endormi , qu'on ne pouvoit l'éveiller. 

.. Quand les Barons virent le Roi fi endormi , ils furent bien furpris 
8c Roland parla le premier, 8c dit à Renaut : où efi Maugis, qui l'a 
fi bien endormi ? Je vous prie de le faire venir afin de l'éveiller , 8c 
quand il fera éveillé , nous irons tous nous jetter à fes pieds pour lui 
crier merci: je vous prie de n'êtrè plus emporté en paroles. Par ma 
foi dit Renaut, j'aimerois mieux mourir que de djre une méchante 
parole contre le Roi , au contraire, je mettrai mes biens 8c ma per- 
feone entre fes mains pour en faire à fa volonté , je ne lui demande 

que 
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taie ta paix , 8t je m'en vais quérir Maugis pour en faire à fa vo- 
lonté. Il chercha longue ms Maugis, mais il ne put ïe trouver, dont 


il fut fort fâché . . \ 

Quand le poftier fçut que Renaiit cherchoit Maugis , ii lui dit ; Sh 
ré , vous ne le trouverez pat, car ii erf forti cette nuit mal vêtu , fié 
dépuis què je lui ai ouvert ia porte je ne l'ai plut vû. Renaut connue 
tien què Maugis s*en étoit allé , parce qu'il ne vouloit point voir Itf 
courroux du Roi. il commença à pleurer , & dit aux tarons que Mau- 
gis t'en étoit allé , dont U étoit bien dolent. Hélas , que ferons-nous 
déformais , dit Richard } nous avons perdu tôut ce que pous pouvions 
perdre ? Il n'y a que fixmois que fans fui je ferois mort fur une infâme 
potence î Si vous avez eu querelle contre le Roi , cela n'a été que 
pour l'amour de nous. Il grinça les dents de dépit , fit mit la main à 
l’épée pour tuer le Rqi,mais Renaut l'empêcha. Ogier.fit Nefme dl-a 
rent ; Richard, cela feroit lâche de tuer un homme qui dort : fie s'il 
plaît à Dieu , nous mettrons tout eh bonne paix. 

Seigneurs , dit Nefmç , vous ave2 blâme de faire fi grand deuil ; 
Vous devriez fonger à faire votre paix avec le Roi , fie mettre fin à 
Une guerre qui a duré fi long-tems , je de fçai comment nous pour-*, 
rons parler à lui fans Maugis; car. nous ne le fçaurions éveiller , fi Dieu 
n’y met la hiain. Et en parlant enfemble l’enchantement finit; 

Qüand le Roi fut éveillé, ilfe leva fil commença a regarder autour 
dé lui: il fut fort étonné de fe voir à Montauban,&t connut bien ce qu'a- 
voit fait Maugis , fie /ura qu’il ne feroit jamais la paix /ufqu'à ce qu’on 
lui eut livré Maugis , pour en faire & fa volonté. Richard dit Sire , com-> 
ment ofez-vous dire Cela ; vous voyez que vous etes notre prifonoier , 
éc encore vous nous ménacez : fi je ne vous âvois promis de ne vous faird 
ihal , tôut préfente ment /e vouscoiiperois là tête. Renaut fe mit à ge- 
noux devant lui, fie tous, les Eairs de France avec lui , pour lui de- 
mander la paix, niais ce fut envaïri qu'ils travaillèrent. Il perfifta to$- 
jours àdire qu’il vouloit ia mort de Maugis avant que de faire la paix# 
Le Duc Nefihé lui repréfenta que les offres qu'on lui faifoit étoiena 
fort àvantageufes , niais fon cœur étoit plus dur que celui de Pha-r 
faon; fit ii fembloit que le diable faifoit agir fob efprit , pour nuire* 
à la Chrétienté. Renaut voyant cela fe mit en colere ; fie lui dit que 
s’il d’avoit pas plus de cônfide ration pour lui qü'il en avoit pour eux 
Il l'envoyerbit bientôt à l’autre monde. 

Se voyant ainfi rebuté par fon prifonoier , il u(a encore d'une dou- 
ceur incompréhenfible en fon èndroit^vft qu'au lieu de le traiter en cap- 
tif , il lui donna {à liberté , fit lui prêta fon Rayard , qu'il eft^moit plut 
que tout l’or du monde, pour lé rendre en foncadip. Sésfreres oyanC 
cela pehferedt enrager de dépit, difapt qu'il pouvoit fairealors fa paix 
âvantagéiife , au lieu que quand fe Roi feroit en liberté il fe mocqueroi* 
d'eux. Renaut dit qu'ils auroient la paix quand Dieu voudroit.’ 
Charlemagne étant arrivé èn fon camp fur Bayard* , fes gens cnn* 
fënt que la paix étoif faites ; mais ils furent bien forpris quand ii ren- 
voya Bayard , fit qifon vit faire des préparatifs pour continuer 1» 

t 'üërre , pour affaillir la placé. Les Seigneurs étaient tout confus f 
c comme on lie difoit rien , le Âoi dit qu’il fcUoit donnes pu afiàut» 
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général , pour n’avoîr pas le déshonneur de lever le iiége^ O’a btira 
on s’aprocha dé la place, on drefla plufieurs escalades, qui n'abouti- 
rent qu'à leur perte , car les afiiégés les renverferent dans les fofles.- 

Quand Ogier le Danois vit tant de foldats tués , il fit des imprécations 
contre Charlemagne , & voulut fe retirer y mais les autres Seigneurs le 
prièrent de ne le pas quiter , Renaut de fon côté fut blâme par fies frères 
de ce qu'il avoit délivré le Roi pour les perdre ; au lieu que quand on le 
tenait , il fallait le contraindre de figner cette paix fi nûijible aux Sarra- 
sins , qui vivaient dans la tranquillité, pendant que lès Chrétiens fe de-> 
truifoient eux mêtnes ? Ah Charlemagne , que vous êtes blâmable en cela ' 
puifqu'au lieu de tourner vos armes contre les infidèles , vous les emplo- 
ye\ au détriment des en fans de Jefus-Chrifl. 

Charlemagne voyant qu'il ne pouvoit,plus rien faire s'avifa d'avoir 
Montauban par famine, A cette fin il fit fermer toutes les avenues, pour 
empêcher que tien n'entra dedans . La famine s'engendra dans la place , * 
enforte que les gens mouraient de faim , & alors furent bien en peine les ' 
quatre fils d'Aimon, Ils reprochaient à Renaut fa mauvaife conduite difant 
que fi le Roi éYoit mort , ils ne feroient pas réduits a cette grande mifere % 
mais que jamais ‘ il nè les avoit voulu croire . 

Charlemagne fçaehant ce qui fe pâfloit dans la place, dit à Ces 
gens qu'il tenoit les fils d'Aimon comme il le vouloit. Tout le monde 
les déploroit , voyant qu'ils avoient cela par leur faute. Le Duc d'Âi- 
mon apprit les’déftftres de fes fils, il s’èfi vint au Camp du Roifecréte- 
ment, 6c bien qu’il les eût chà’ffés *h6W de fa maifon; il ne vouloit 
pourtant pâs qû’ils mouruiïent miferifilement de faim. • 

Tous les gens de Renaut étant morts , 6c tous leurs chevaux ayant 
été mangés, excepté Bayard, Renaut monta delTus , 6c vint trouver 
fon pere au Camp Impérial. L’àyant troilVe dans fa Tente, il lui raconta 
tout ce qui fepafloit à Montauban ; ce qui obligea ce vieillard à ver- 
fer des larmes, 6t à lui donner dçs vivres tant que Bayard en put por- 
ter , 6c commanda à fon maître d’Hotei dé remplir de pain 6c de vian- 
de les machines que le Roi lui avoft tlonrté pour remplir de pierres r 
Sc les yetter -dans la place. Cela fut Tait adroitement. 4 . 

PlufieurS Chevaliers blâmoierit Aimon de ce qu’il faifort contre C» 
fils, car ihcroyoiènt que cela fut de pierres , mais Renaut trouva de® 
munitions à foifolf, : 6c en remercia Dieu. Charlemagpe fçaehant cela 
dit à Aimon qu'il le payeroit avant qu’il fut nuit. Et Aimon lui dit s 
Sire fîmes fils -dPvbicrit tort, je ferois confr’eux: mais voyant que 
c’eft vous , jè’dbis lés protéger au hafârd de ma vie. Vôbs, faites une 
guerre injufte* ôfcmes fils ne fe {ont que tfop fournir* . * 

Le Duc Nefme dit*: Sire , vous pouyez bien croire qifAjmon ne 
ibuffriroit pas que Vous fifîiez mourir fes fils en fa £féfénce, mai® 
je -vous confeille'tfélé congédier. Charlemagne fuivit fon confcil , 8c 
d’abord Aimon ntônta à cheval & fe retira. Les vivres étant finis, 
Alard dit à Renanr detber Bayard pour le manger, ftéiiaut vint^à Ba- 
yard pour le tuer, r lî/fî'abord cet animal commença .à lui faire deca- 
refles , ce qui obligée Renaut de dire , Àk Bayard , càmthent oferai - 
je te faire du thaï , toi qjii m'as fauvé la fie tant de fois ! Non , j'aime 
tjüeuv- mourir tëpYcrttier } & il Infàonnâ du foin à manger* Quand 
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fachant que fasrf, il demanda, uhbafln t ^faigrialBaydfdaù côté t 

ÎZnJ? ta Æâ ntit ^ «• Wfe-jjfrttti. cuire, &. léjnang'éreh t. Ci 

J“!}8 l ** fubjtanta pendant quatre Jour f - t mais au cinàuieme î] voulut li 
•J digner encore il ne put avofrfiç Jung.. V . 

La Princeiïefe voyant reduitffa la derniere extrémité' ïdhYfon mari 
que puifqu'tl ne.gouvoit plus avoir, dejang de Bayard fl faltoit' l'achever 
de tuer pour manger fa chair, Mddame', Ht-U vos raifonifdht bonnes . 
mais fi nous pouvons faire autrement, illui faut laljfèr'iti vie i ' 


nmauter les jiens Jortirent par défont terre du fort de Montait 
ban , étant affamés par la langueur du Siège, ils vinrent à Dvuion- 
ne , où Charlemagne les reaffiégea, 

Q Uand Renaut fit faire fon Château il fit faire va chemin couvert* 
qui alloit à une lieue de là* II refolut de quitter la place , 8c 

8t d’emmenef fâ famille , il monta-fur Bayard avec txs trpjs.treres 
vinrent dans le bois de la Serpente, auprès dé l'Éç^mitagq du p*re 
Bernard. Ils allèrent voir te dit Heroïite , qui Jeps dflurtp à man- 


ger de ce qU.il aV6it; j & y demeurèrent jufquas à Jxnuij/ 

Sur le foir, rKerttiite leur donna deux chevaux. , dont (a Dame mort- 
ta fur un , 8* ’îeàf deô* értfaflS fut l'autre 36c partirent pour Dordon- 
ne, quand ils fêtent arrivés, tout ffc peuple vint les faluer, & leur 
firent un grand, aççueil. CharlèmXgrte voyantque c p^r{bnne ne parois 
foitj.crut qu’ils étoient mort de faim f Ve 11 .pourquoi U ,fit monter 
l’efcaladefet ils nO virent perfonnè* Ils vtfiterent toute, b* ptyce , ou-' 
vrirentla porte, & Charlemagne eatrajr:$C voyant qq’iln’y avoitper- 
fonne , il dit que c’étgit un tour de Maugi$ a Sire > dit'Nefme , votif 

F \\ 
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Blâme* Maugîi , mais cette cave a été faite dé* long-femi. Charle- 
magne fit chercher cette cave , poür fçavoir où elle étoit , car je ne 
ferài point aife. que je ne lé fâche. 'Roland fit affamer des flambeaux 
polir voir clair & entra dedans avec grand nombre de François 8c vin- 
rent au bois de la Serpente. Lors dit à fes genl Garnis ne paffoit» 
pas outre , car ce fetoit du tems pérdu. 

Charlemagne leur demanda ce qu’ils avoient vû ; Roland lui dit 
qu’iîs avoient paffé par là , car il y avoit vû fes pas de' Bayard. Lors 
il fit décamper farinée, 8c les Seigneurs furent bien aife de ce que 
les fils d’Aymon s’étoient fauvés. Peu de jours après on dit à Charle- 
magne que les fils d’Aymon fe re/ouifloient fort dans Dordonne :*8tf 
d'abord il refolut de l'aller àffiégef , 8c fit marcher l'armée de ce côté 
là. Quand il fut à Montorgufil il drèffa fon armée , ce que voyant 
Renaut, il mit fes gens en état dé défenfe, 8c jura que s'il pouvoit 
attraper Charlemagne qu'il n'en adroit point de pitié* Lors il fe mit 
à la tété des fieos monté fur\Bayard, 8c s'en alla demander une fa- 
conde fais la pàii à Charlemagne , 8c qu’il lui dooneroit Bayard; mai» 
ce fat inutilement. ’ 

Quand il fut de retour il exhorta fes gens à bien faire, parce quie 
c'étoit le coup de partie. A même tems ils coururent les uns contre 
les autres *fe frapant fi rudement , qu’on ne voyoit que corps" mort» 
far la pkû$» Le combat fut fort opiniâtre , 8c dura plus de huit heure» 
Quand Air* 8c fes frères virent la refolution de Renaut, pour fe 
▼eàger de Charlemagne , ils fe jetterent dans la melée comme des lion» 
affamés qui cherchent léur proye, 8c firent un cafnrge èpouventable. 

Charléfâagné de fon côté cômbatfait genereufement , répouffant 
fes ennemis avec beauté , 8c let.fit bien reculer. QuandRenaut vit que 
fes gens teculoicnt, il combattit eç retfâtte jufqu'à la porte de Dordon- 
ne. Quand Charlemagne vit que îerfils d'aymon fa jettoient dans la 
Ville , il erbt à haute voix qu’on le» prit, ce que voyant Renaut 8c 
fes frétés , ristournèrent bride BLen tuereot plus de cenr , firent au- 
tant de prifonnie ( rs , entre lefquels fe trouva Richard de Normandie, 
lin des douze Pa irs de France , qu’ils menèrent dans* la- place. 

Quand Charlemagne vit cela il devint comme fou parce qu’il crai- 
gnoit qu'on ne fit mourir Richard. Il commanda d'afaéger le place dans 
les formes ; 8c ordonnant à chaque bande ce qu'elle devoit faire , 
jproteAant qu’il ne bougerait jpas de là qu'il n’eut fait pendre les quatre 
fi \i d’aymon. Sire , dit Roland, vous favez que c’eff moi qui y a fait 
pire que tous aux quatre fils d’Aymon, /amais je ne vous ai deman- 
dé de paix entré votas 8c eux, mais à prefent la raifon me lé commande. 

Sire , dit Roland , vous fçavez bien qu’il y a plus, de quinze ans 
que cette guerre dure contre ces quatre Chevaliers, qui font les plu» 
Braves du monde : je fuis certain que.fi depuis ce ternis* là vous euffiez 
employé vos troupes contre les Sarrafins , vous feriez maître de leur 
pays 8c n’eufficz pas perdu lesfoldats qui font morts. D'ailleurs, vous 
içavez qu*il» tiennent Richard de Normandie, 8c s’ils le font mourir , 
»e vous fera lin grand deshonnétir. Charlemagne ne, voulut rien écou« 

9 8c conclut de faire la guerre. 
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gands qui avoient volé deux Marchands qui par fon moyen re- 
couvrirent leur argent, 

Aiigît ayant demeuré en fon Hermitage , fongea en dormant 
y J. q u’ii étoità Montauban, & qu’il voyoit Renaut St Tes freres 
qui lui venoient au devant , 8t fe plaignoientà lui que Charlemagne 
leur vouloit prendre Bayard , mais Renaut l'avoit empêché. 

Maugis eut tant de douleur de ce fonge , qu’il refolut d’aller cher* 
cher fes coufins , pour cet effet il prit fon bourdon 8t fa cape , 8t fe 
mit en chemin. Paffant dans un grand bois environ l’heure de None, 
il rencontra deux pauvres Marchands que des voleurs avoient volés qui 
lamentoient fort. Il leur demanda le fujet de leurs pleurs ; St ils lui di- 
rent que des voleurs leur avoient ôté ce qu’ils avoient , St tué un de 
leurs compagnons. Maugis en eut grand pitié , St leur dit de le fuivre, 
qu’il leur feroit rendre leur bien. Quand les Marchands ouïrent par- 
ler ainfi Maugis f ils lui dirent : ils font fept , St nous ne (ommes que 
tfois » comment les vaincre ? Si vous me voulez croire demeurez com- 
me vous êtes. 

Comme il s’en alloit il rencontra les voleurs, St leur dit : Amis bien 
vous en foit : pourquoi avei-vous pris le bien de ces Marchands ?cela 
eft mal fait , c’eft pourquoi ;e vous prie de le leur rendre , où nous 
aurons du bruit. Les voleurs fe mirent en colere contre lui , le voulu- 
rent fraper mais il fe mit en défenfe , St de fon bourdon il tua le 
principal de tous. Quand les autres virent leur maître à bas , ils cquru* 
rent tous fur Maugis; mais il fe défendit u bien de fon bourdon , qu'en 
peu de tems il en tua cinq , 8c les autres deux fe fauverent dans le 
bois* 
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Les Marchands furvtnrent , 8c voyant les corps morts , ils dirent 
que Maugïs étoit bon Pelerin , 8c lui demandèrent exeufe de ce qu’il* 
l’avoient meprifé. Il leur dit dè prendre leur marchandife , 8c de prier 
Dieu pour lui. Puis il demanda fi Charlemagne avoir pris Mantauban 
8c les quatre fils d’Aimon l ils repondirent que Montaruban étoit pris 
mais que les fils d’Aimon s’étoient retirés dans Dordonnç, 8c que 
Charlemagne les avoit reaffiégét. Il prit fon chemin de ce côté-là, i! 
s’aprocha de la place comme il put , 8c y entra, puis il vint au Pa- 
laiç , où il trouva Renaut avec Tes gens qui étoient à table. 

Maugis s'apuya contre un piller de la folle , & regardant fes amis qui 
dinoient . Le Sénéchal voyant ce Pelerin lui fit donner à boire & à 
manger par charité . Quand i} vit ces mets exquis , il les pria de hù don- 
ner du pain noir & da Veau dans une écutlle de bois , car c'étoit Jpn ali- 
ment ordinaire. U mit f on P ain d ans cette eau > & le mangea de bonne 
grâce . Renau$ voyant ce pauvre homme Jî maigre lui envoya un plat de 
yenaifon , mais il n'en voulut point . . 

Après 1$ repas chacun fe rendit à fon pofte pour fe défendre- Lors 
Renaut s’aprochâje Maugis, 8c lui demanda qui' il étoit ^ Maugis , 
fe déclara à lu} , 8c ilss’embrafferent amiablement , puis Racontèrent 
leurs avantures, 8c Renaut le pria de changer d’habit, mais il lui 
fit reponfe qu’il avoit fait vœu de n’en point changer , qu’il étoit 
Venu feulement pour les voir , qui alloit à Jereufàlem , 8ç qu’il re- 
touneroit finir fa vie dans fon Hermitage^ Quand oh fçut que Mau- 
gis étoit venu, toute la ville fut en joye , 8c chacun le vint voir, 
mais principalement Alar , Guichard 8c Richard ; avec la Ducheffe 
qui l’aimojt uniquement. Mais ils furent bien furpris quand ils fçu- 
reot qu’il n’étoît venu que pour le voir, 8t qu’il vouloit s’en retour- 
ner , Renaut lui dit de prendre un cheval 8c de l’argent poür faire foa 
voyage , mais il le remercia , 8c le lendemain il partit. Renaut l’ac* 
çompagna yufq’à la porte avec fes frétés , la Ducheffe 8c fes enfans. 

Maugis les recommanda à Dieu, 8c s’en alla; Mais il ne chemina 
guère fans être environné des gens de Charlemagne ; lé* uns difoient 
que c’êtoit Maugis , tes autres difoientque non , mais que c’étoit un 
autre qui le refTettibloit. 

Comme les Pairs de France prièrent Carlemagne défaire la paix avec Re- 

mut pour avoir Richard de Normandie , craignant qu'il ne fut pendu. 
A^Harlemagne étoit bien fâché de ce qu’il ne pouvoir vaincre les 
V^quatre fils d’Aimon , mais auffi de ce qu’il ne pouvoit avoir Ri- 
chard de Normadîe, vn de fes meilleurs Chevaliers. Il fit affembler 
tous fes Seigneurs , 8c leur dit ; Meilleurs , je vois bien que mes affai- 
res vont malpuifque Renaut ne m’a pas renvoyé Richard de Norman- 
die, Oncle dit Rolând ? je ne fçai comment* vous ofei dire cela : ja- 
mais vons ne verrez Richard , fi Vous fie fVitfcs gtàceVûx -quatre fils 
d’Atmôn*par pîufieurt fois ils 'fe font fournis a votr e vtffotrté , 8c je- 
mais vous n’avez voulu de paix. Ne vous- étonnez pas fi Renaut fe 
dépite ; car fi vous confideriezîà côurtoifie qu’il vous fit quand il vous 
ténoit prifonnier, 8cja" grande hùiriîtité qu’il vous fait tous les /ours, 
vous en ufurie* autrement: Mais voyant qu’il ne peut trouver de grâ- 
ce envers vous , U fait cefier fa çourtoifie , 8c vous garde le meiU 
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leur de vos Chevaliers. Je vous aflure qus s’il ne l’a pas fait mourir, 
c'eft l’homme le plus courtois du monde. 

Le Roi connut bien qu'il difoit vrai , &C fe mit à foupirer. D’abord 
l’Archevêque T urpin s'avança , Le Duc Nefme 8c Ogier , qui dirent : 
Sire , Roland vous dit la vérité , Renaut a bien fujet d’être fâché con- 
tre vous. Quand Charlemagne ôuit ainfi parler fes Barons , il fut bien 
ébahi. Lors il leur dit : Meilleurs , je vous prie d’aller à Dordonne 8c 
dites à Renaut de ma part de me rendre le Duc Richard 8c Maugis , 8c 
que je lui rendrai tout fon pays , 8c que je prendrai fes deu^x enfans avec 
moi tant que je vivrai. Sire, dit Nefme, ce ne ferôit que dè lems per- 
du ; parceque je fç ai que Maugis ri’y eft plus depuis j ans 8c 4 ’on'ne fçait 
où il eft. Nefme dit Charlemagne ; vous verrez ce que Renaut vous dira. 

Tous les Pairs lui remontrèrent derethef les foumifîions de Renaut ; 
& fa courtoifie, le priant de faire la paix à ces confiderarions. Charle- 
magne dit d’aller voir ce qu’il pourroit faire. Ils prirent des rameaux 
d’Olivier en leurs mains , Scs’en allèrent à Dordonne. On les fit entrer 
& le Duc Nefme après avoir falué Renaut, lui dit ; Sire , Charlemagne 
vous mande que vous lui r t endie\ le Duc Richard de Normandie & Mau - 
$ îs & vous aure £ la paix ; il vous rendra toutes vos terres , & tiendra, 
vos deux enfans avec lui , & les fera Chevaliers de fa propre main. 

Seigneur , dit Renaut, comme vous êtes les Chevaliers du monde 
que j’aime le plus , je vous remercie de tant de peine que vous pre- 
nez. Je ne fçai pas comment Charlemagne m’ofe demander Maugis, 
vu que je ne fçai où il eft , 8c qu’il eft caufe que je l’ai perdu. Plut à 
Dieu que /’eufle ici Charlemagne auffi bien que j’ai Richard de Nor- 
mandie , car s’il ne me vouloit donner la paix , je vous promets qu’il 
laifleroit fa tête, pour les outrages qu’il m’a fait ; je croyois qu’il ctoit 
plus courtois qu’il n’eft pas , 8c fi j’euffe crû ne pouvoir l’adoucir , il 
y a long-tems que je fcrois vengé. Je vous prie de vous retirer , 8c di- 
tesà votre Roi que je n’ai point Maugis, mais quand je Taurois il 
lie feroit pas pour lui. Et par dépit demain je ferai pendre Richard fur 
cette porte en fa prefence pour lui témoigner que je ne le crains 
point. Je ne veux plus écouter fes propofitions, il fe rnocqqe de moi. 
Les Seigneurs le voyant fi irrité n’oferent plus parler & fe retirèrent. 

' Quand ils furent au Camp , le Roi leur demanda qu’elle reponfe ils 
aportoient ? Sire, dit le Duc Nefme , Renaut vous mande que vous 
n’aurez point Maugis , car vous êtes caufe qu’il l’a quitté ; 81 par dépit 
de cela il va demain faire pendre Richard, 8c il en fera autant de tous 
ceux qu’il prendra des vôtres : 8c de plus que s’il vous tenoît, comme 
il tient Richard , fi vous ne faifiez la paix, vous y bifferiez la tête. 

Lors Roland dit : Sire , ne vous deplaife fi je vous dis la vérité. Vous 
avez tort de n’avoir pas accepté dans le tems les offres de Renaut , 
vous voudrez faire la paix que vous ne pourrez pas. AlTurez-vous que 
s’il fait pendre Richard , ce fera une deshonneur éternelle à.votre Ma- 
jefté. Charlemagne lui dit , vous croyez m’épouvanter pâf vos paroles, je 
ne fuis pas un enfant je fuis certain que fi Renaut étoir fi harfli que de 
faire mal à Richard, ;e le pendrois de ma main , lui 8c toute* fa race. 

Nefme voyant le Roi en toléré , îui dit T Sire v jé fuii tien fur- 
prig de ce. que vous nous ntedacez ^avéc RenauL Puif<jue vous 
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voulez pas fuivre notre eonfeil, nous voulons nous retirer: Faîtes v®* 
trc guerre vous-même. Ce même jour Renaut fit planter un gibet fur 
la porte de la ville , que tout le champ pouvoit voir. Roland dît à 
Charlemagne , Sire, venez voir la récompepfe qu’on va donner à Ri-» 
chard pour vous avoir fidèlement feryi ? Voilà ce qui nous doit fervi# 
d'un bel exemple* Taifez-vous , dit le Roi, ils font cela pour avoir lai 
paix, mais il n’en fera rien, 

Renaut envoya quérir Richard par dix de fes gardes , qui le trou* 
verent qui /ouoit avec Yonnet fils de Renaut. Ils lui dirent de les 
Cuivre ; mais il n’en fit point d'état. Les gardes lç prirent par les 
t>ras pour l'emmener , 6c fe fecpuapt d’eux , il amafFa une pierre , 
de laquelle il en tua trois , &c les autres prirent la fuite. Il fe remis 
nu /eu comme auparavant , difant qu'il falloit que ces gens fufiedt 
jpvres. Il commanda à fon valet de les jetter par la fenêtre ce qu’il 
fit. Yonnet n’pfoit rien dire \ craignant d'en avoir autant. Alar étoit 
hors du Palais, qui attendoit Richard pour le pendre ; il vit je tter 
des corps morts par la fenêtre dont il fut bien façhé , §C le dit h 
Renaut. Ils montèrent dans la tour , St trouvèrent Richard ÇU* jouoit 
pvecYonet. P’abord i| fe leva , fe plaignant à Renaut de ce qu'il lui 
pvoit envoyé des ivrognes pour l’infulter. Ce ne font point des ivrognes, 
dit Renaut , mais ç’eft que fi aujourd’hui la paix n’eft pas faite voua 
ferez pendu demain. Richard lui dit ? cqufin, on ne pend pas les pri- 
sonniers de guerre , s'il ne font traîtres : fijp vous avois pris, vous ne 
voudriez pas que je vous fifle pendre ; mais permutez que je mande 
p Charlemagne , St nous verrons fa réponfe. 

D’abord il lui donna un Gentilhomme qu’il envoya à Charlemagne 
pour lui dire d’avoir pitié de lpi , de faire la paix avec Renaut à tel 
prix quç ce fut, qu'autremept jl le verroit mourir hQnteufement» Je 
fupplie auffi , dit- il , Meneurs les Pairs 4e Françe de parler pour moi, 
5?r autrement je fuis piprr. Çharlçmagne voyant cette lettre (a rebuta, 
& perfifta en fon opinion, que Renaut faifoit cela pour les intimider, 8ç 
qu’il n'ofçroit faire mal à Richard. Roland voyant l’opiniâtreté dç foq 
Qncle, dit qu’il s’en alloit, St les autres Pairs en firent de même. 

P’abord ils firent mettre leurs teptçs à bas , St emmenèrent avec 
eux p)us de fix mille hommes,- il qe refia avec le Roi que le Comte 
Ganelon St fa famille. Le MefTager raconta à Renaut çe qui fe paffoit, 
St regardant Richard de Normandie, il lui dit : mon Coufin, je fui* 
jbien aife que vous çonppifiiez Charlemagne : /ç q’eq veux pas à vous, 
mais fouvene?s-vous en, 

fomme les Pairs dç France abandonnèrent Charlemagne parce qu'il ne 
voü\q\t pas faire fa paix qvec les fils d'Aimon ; & puis il les rappellq , 
leur promettant de fpirç çç qu'ils poudroient , 

C Harlem?gnç voyant que les pairs de France l’avqient quitté par 
fon opiniâtreté, fit courir apr£s ppur les ramener, leur promet? 
fant dp faire çe qu’ils voudraient. Afi Sire , dît le Courrier , plut à 
Pi‘ep 9 u è vous eufiieg fait pela il y a dix ans ? Il galopa jufqu’à ce 
qu’il les eut joints , St s’acquitta de fa commifi* 011 - Les Seigneurs re- 
tournèrent vers Charlemagne , qui leur djt : Meffieurs vous me for çe^ 
tffqirç une fqiç honteufe } mais ^our finir cette guerre il faut $ue Rmni 
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fne laiffe Bayard , & qu'il s'en aille à Jerufalem vêtu en pelerin , & je 
rerutrai à fesfreres & à fies fils tout ce qui leur appartient . 

Nefmc fut député pour cette affaire , lequel s’en acquitta très-bien 
& Renaut lui accorda toutes fes demandes , dont tout le monde fut 
bien aife. Il lui donna Bayard , St revint au camp , où il le rendit à 
Charlemagne, A même tems on fît des feux de joye par tout, & Re- 
naut feftina fes plus familiers , leur promettant de revenir bien-tôt , 
& que cette paix étoit plutôt pour eux que pour lui. 11 fe vêtit 
d'une robe violette, St chauffa des gros fouliers, prit un bourdon à 
la main , puis dit adieu à fa femme St à fes fils , St partit avec fes frè- 
res 8t Richard qui l’accompagnerent affez loin , puis il recommanda 
fa famille à Richard de Normandie , qui hii promit de les fecourir 
envers tous , 8t s’en alla. 



Comme Richard de Normandie préfentaau Roi les trois freres de Renaut , 

comme le cheval Bayard fut jetté dans la riviere , comme Maugis & 
zenaut firent la guerre aux Ter fes , & comme la Ville de Jerufalem fut 
prife par le moyen de Renaut & de Maugis St ôtée de la tyrannie des payens 
D Enaut étant parti , fes freres vinrent avec Richard de Normandie 
jetter aux pieds du Roi, qui fut content de cela, St toute 
l’armée eq montra une joye extrême. Alàr lui dit : Sire , notre frere 
Renaut vous falue comme fon Roi , il eft parti pour Jerufalem St d’a- 
t>ord qu’il fera de retour il vous viendra faluer il fe recommande à vous. 
Amis, dit le Rpi foyez les bien venus , puifque Dieu veut que nous 
foyons ?mis , je vous ferai tout le bien que je pourrai ; St fi Dieu veut 
qye Renaut revienne ; je faimerai autant que mon neveu Roland. 

Après cela , il retourna vers le Duc de Normandie , St l’embraffa 
puis il lui demanda quel traitement lui avoitfajt Renaut; §ire dit-il, /e 
u’ai/amaig mieux été* D’abord le Roi décampa , & s’en vint vers Lié-* 
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Etant for le pont Je Meufe , il fît attacher une grofie pierre au c&l 
de Bayard, 8c le fit jetter dans la riviere , Bayard frappa tant de fes 
pieds ladite pierre , qu’il la rompit , & à la nage partit de l'autre côté 
puis fe mit à hannir fortement , comme s’il eut cherché fon Maître , 8c 
fe yçtta dans les Ardennes. Quand le Roi fçut que Bayard s’étoit fau- 
vé il en fut fâché mais les Seigneurs en furent joyeux . 

# Renaut arriva à Conftantinople? 8c logea chez une femme de fainte 
vie ; qui le fervit du mieux qu’il put, pMis le mena dans la chambre 
qu’il devoit coucher. Pendant la nuit il entendoit des grands foûpirs 
élancés par un homme malade. Quand il fut levé , il demanda à la 
fçmtne qui étoit malade dans fa maifon. Elle répondit que c’étoit un 
Pelerin , 8c il la pria de le lui faire voir. Quand Renaut vit que c’ctait 
Maugis , il remercia Dieu , 8c ils s’embraflerent amiablement 8c Mau- 
gis fortit du lit comme fi jamais il n’avoit eu mal , il demanda à Renaut 
qui l’obligeoit à être de la forte ! Il lui raconta toute l’affaire , dont il 
remercia Dieu , 8c de la grande joye qu’il eut, fc trouva guéri. 

. Quand la Dame vit la joye de ces Pèlerins , elle ^’ugea bien qu’ils 
étoient Nobles, ce qui l'obligéa de leur demander qui ils étoient ? Ils 
repondirent qu’ils étoient Gentils-hommes , tnais que l’infortune les 
«voit jettes hors de leur pays. La Dame leur fit apporter des vivres à 
foifon , dont ils fe fubftanterent bien. 

Le lendemain les deux pèlerins partirent , 8c firent tant qu’ils fe 
rendirent près de Jerufalem , où ils trouvèrent les Chrétiens qui, leur 
racontèrent comment les Perfes s’étoient rendus maîtres de la fainte 
Cité par furprife , 8c que les Chrétiens la reprendroient , s’ils avoient 
quelque bon chef, Renaut fe mit à rire , 8c dit : bon homme , nous 
allons voir ce que c’eft. 

* Auffi-tôt ils cherchèrent Je faire une petite logette , où ils fe mirent 
parmi les Chêtiens, fouhaitant fort d’avoir des armes pour leur aider. 
Voici que l’Amiral de Perfe fit une fortie avec trois mille hommes , 8c 
le Comte de Rames , Galerant de Sagette 8c Geofroi de Nazareth les 
reçut vigoureufement , 8c y eut un rude combat dont les Perfes 
furent contrains de fe retirer avec perte. 

Comme les Turçs fe retiroient , ils firent tomber la loge de Renaut 
& de Maugis ce qui les mit en telle fureur , que de leurs bourdons 
ferrés par le bout ils en tuerent plus de cent. Sur cela arriva le Comte 
de Rames 8c Geofroi , qui virent le carnage que ces Pèlerins avoient 
fait. Ils demandèrent leur Nom & leur patrie ; Renaut leur dit la vérité. 
D’abord le Comte de Rames fe profterna devant Renaut: en criant 
que Dieu l’avoit envoyé là pour fauver les fideles Chrétiens , deliver le 
Roi Thomas de captivité. Renaut le fit lever , 8c lui demanda comment 
il avoit fait fa paix avec Charlemagne ? le Comte lui en fit un récit , 8c 
il les ammena dans fa Tente, où on les proclama Généraux de l’armée. 

Quand Renaut vit que tout le Camp le prioitde recevoir leur ferment 
de fidelité, il l’acfcepta. On lui amena de beaux chevaux, 8cilenchoi- 
fit un, puis prit les armes néceflfaires , 8c Maugis auffi. Enfuite ils fu- 
rent traités magnifiquement à table, où rien n’yjmanquoit. Puisilsfi- 
rent mettre par tout le Camp quantité de lumières en figne de rejouif- 
faoct. Quand les Sarrafins virent cela ils furent bien furprfc, & leur 
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Général dît que les Chrétiens faifoient comme les Cîgtlès , qui chan- 
tent avant que de mourir. Le Roi Thomas ne fçachant pas cela , crut 
bien que Tes gens ne faifoient pa? tant de rejouiffance fans quelque 
chofe d'extraordinaire. 

Ceux de Rames 8c des environs voyant une fi grande clarté , crurent 
que Jerufalem étoit en feu, 8c d’autres difoient que c’étoit le Camp. 
Le lendemain les Turcs fortirent en grand nombre , commandés par le 
Roi Margaris. Ils marchoieot en bon ordre pour forcer le Camp des 
Chrétiens , mais ils ne s’en retournèrent pas comme ils étoient venus, 
car Margaris & plufieurs autres y perdirent la vie , 8c les Autres fe 
fauverent comme ils purent. 

Renaut voyant tant de Turcs à bas , affiégea Jerufalem dans les for- 
mes , il dreffa des attaques , 8c en peu de tems fe rendit maître de la 
place. H pafia par la Brèche du côté de la porte forte , 6c chafla les 
i Turcs jufques devant le Temple de Salomon. Quand l'Amiral de Per- 
fe vit que fes affaires aîloient mal , il monta dans la Tour où étoit le 
Roi Thomas 8c lui dit que s’il ne lui fauvoit la vie 6c à trois de fes Che- 
valiers , qu’il Palloit jetter en bas. Le Roi lui dit qu’il vouloit parle!: 
à fes Lieutenans , 8c qu’il fairoit ce qu’il faudroit. 

Le Roi manda au Comte Rames de lui venir parler pour capituler 
avec l'Amiral de Perfes, dont après quelques conteflations il fut dit 
que l'Amiral s’en iroit en fon pays monté à cheval fans bottes, ni épe- 
rons 6c fans armes , 8c fes trois Gentils hommes à pied. La capitula* 
lion étant fignée on lui expédia un pafleport 6c fe retira. 

D’abord que le Roi fut en liberté , il embrafla Renaut 8c Maugis 
8c toute fa fainte Cité étant émue ils pafferent au fil de l’épée tous 
les Turcs qui étoient dedans. Puis ils allèrent au Saint Sepulchre de 
notre Seigneur , pour le remercier des grâces qu’il leur avoir fait , en- 
fuite le Roi Thomas amena Renaut 6c Maugis dans fon Louvre , 6c y 
furent traités magnifiquement. Il y eut des grandes re/ouiflances pu- 
bliques pendant trois mois : 8c le peuple appelloit Renaut 6c Maugis 
Sauveur de la Chrétienté. 

Après cela Renaut 6c Maugis demandèrent leur congé au Roi qui 
fut fort trifte , 8c qui eut bien voulu qu’ils eulfent toujours refié prés 
de lui , mais cela ne fe pouvoit pas. Le Roi lui fit équiper un Vaifleau, 
leur donna des beaux préfens puis ils s’embrafferent en pleurant , 8c fe 
feparerent. Ils s’embarquèrent au Port de Jaffa, 8c demeurèrent fix 
mois fur mer, fans pouvoir prendre terre. Enfin Dieu les conduifit à 
Palerme où étoit le Roi Simon ; qui les reçut à bras ouverts, 6c les 
mena dans fon Louvre. Il leur fit faire bonne chere ; en divifantde di- 
verfes chofes un Chevalier vint dire au Roi que les Sarrafins étoient 
devant Palerme avec une puifiante armée. Le Roi en fut trifie , 6c Re- 
naut s’en re/ouit , 6c lui dit; ne vous étonnez pas , car au/ourd’huivous 
ferez vengé, Dieu aidant. Auffi-tôt toute la ville fut en armes, 8* 
Maugis voyant que Renaut étoit armé , quoiqu'il eut dit qu’il ne por- 
terait plus d’armes , s’arma d’abord pour exterminer les Sarrafins. 

Le Roi voyant Maugis armé, l’embraffa ; en difant: vous êtes un 
brave homme; car quand il eft befpin vous jouez du Bourdon 8c auffi 
de l’épée. Sire, (dit Renaut, c’eü le meilleur Pelerin qufait été en 
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la terre feinte. Le Roi le fil Ton Porte Enfeigne 8c Maugit le remerciât 
Puis marcha à la tête de l'armée, le Roi 8c Renaut marchoieot fur deux 
colonnes en bon ordre. Maugis commença le combat , 8c Renaut le 
finit ; car ils firent un fi grand carnage des Turcs , que la terre étoit 
toute couverte de corps 8c des chevaux morts. Renaut cria Montau- 
ban à même-tems on ne vit qu'épée 8c lances en Pair. 

. L'Amiral dit à fes gens que le Diable avoit porté ces deux grands vi- 
lains de Jerufalem à Palerme pour lui nuire ; 8c voyant fon armée en 
déroute, il fe fauve dans fon vaiffeau, laiflant tout fon bagage 8c plus 
de vingt mille hommes morts fur la place. Quatre jours après ils parti- 
rent pour aller à Rome , oû ils firent leur confeffion générale 8c eurent 
rabfolùtion du Pape , puis s'embarquèrent pour revenir à Dordonne- 
V étant atrivés ils trouvèrent Alar qui leur fit grand accueil. D'abord 
Renaut demanda où étoit fa femme 8c fes enfans : Alar lui dit qu'ils 
étaient à Montauban , 8c qu’ils avoient fait rebâtir le bourg 8c fortifier 
le Château , 8c il fut bien aife. Mais quand il vit fes freres triftes il 
connut qu'Alar ne difoit pas la vérité , c’eft pourquoi il les pria de lui 
dire la vérité, 8c Alar ne put s'empêcher de lui dire la mort de fa femme* 
Lors la joye fut changée en trifteflfe , 8c Renaut comme un homme 
plain de vertu , fe confola en Dieu .* difant qu'il acceptait de fa main 
tout ce qu'il vouloitlui envoyer de finiftre. Cependant les fils de Re- 
naut arrivèrent , qui fe jettant aux pieds de leur pere fondoient en lar- 
mes , Renaut les embralTa d’une façon paternelle 8c refolut d'aller à 
Montauban. Maugis ne l’abandonna pas , 8c le fuivit yufqu’au dit lieu à 
pied. Quand ceux de Montauban fçurent la venue du Duc , ils tapif- 
îerent la rue par où il devoit palier, témoignant un plaifir extreme* 
Quand ils eurent fejourné quelques jours, Maugis leur dit adieu , 8c 
retourna dans fon Hermitage, où il mourut 7. ans après comme un St* 
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Tôrtime les deux fils de Renaut combattirent avec lès fils de Fouques 
Montmorillon , & les vainquirent . 

R En a ut fut fort affligé de la mort 'de fa femme , mais il le fut bien 
autant pour la perte de Maugis. Il fe confola avec fcs freres le 
mieux qu'il put. Il leur laiffa tous les biens patrimoniaux , 8t ne gas« 
da que Montauban pour fes enfant. II les fit inftruire dans les bonnet 
mœurs , 8c les nourrit jufqu'à ta qu'ils puflent porter les armes. Un 
four il le* fit joûter contre (Poutres petits Chevaliers ; ils donnèrent 
en cette occafîon des marques d’une grande valeur. Il les infiruifit en- 
fuite de ce qu'ils dévoient faire , puis les fit équiper ielon leus con- 
dition , 8c les envoya avec 500, Chevaliers à Charlemagne. 

Quand il furent devant Charlemagne , ils fe mirent à genoux 8c leur 
demanda qui ils étoient ? ils répondirent qu’ils étoient fils de Renaut 
de Montauban , qui lui baifoit très-humblement les mains. Vraiment 
dit le Roi , vous n’êtes point bâtards , car vous reffemblez bien votre 
Pere. Lors l’aîné dit qu’ils étoient venus pour le fervir , s’il les j ugeoit 
capables; Charlemagne en fut bien aife , 8c leur dit qu’il les feroit 
Chevaliers quand ils voudroient. Roland 8t les autres pairs leur de- 
manderènt que faifoit leur pere $ ils répondirent qu'il fe portait bien. 

Dieu merci , 8c qu’il leur baifoit les mains. , 

Toute la Cour était contente de la venue de ces Princes , excepté 
les fila de Fouques de Montmorillon , qui étoient jaloux de ce que le 
Roi lesaimoit plus qu'eux. Un jour on fitpréfent à Charlemagne d’un 
beau chapeau , lequel il donna à Yonet 9 8c en pafifant contre le Conf- 
iant fils aîné de Fouques , il le choqua fans penfer à mal , dont ledit 
Confiant lûi chercha querelle f 8c l’appella fils de traître , Yonet dit 
qu’il mentait y qu'il n'étoit pas traître, ni fils ne traître : mais que 
c'étoit lui qui fortoit des Ganelons , 6c que fi Renaut avoit tué Fouques 
c’étoit à fbn corps défendant, mais que quand il voudroit ils vuidé- 
voient cette difpute. 

^ Charlemagne manda à Renaut de venir , pour afiifier à la cérémo- 
nie de fes fils , & d’abord Renaut manda à fes freres de fe trouver à 
Paris pour le même fujet. Cela fut éxécuté dans les formes , 8c le jour 
de Notre-Dame d’Août ils furent faits Chevaliers. Renaut leur'avoiC 
fait faire des armes à l’épreuve, qu’il leur donna devant toute la Cour. 

Après la cérémonie , le Roi tint table ouverte pendant trois jours ; 8c 

Î tarce qu’il fayorifoit^plus les fils de Renaut que les autres, ceux dé 
•ou que s renouvellerent leur querelle , & en voulurent venir aux 
nains. Les fils de Renaut acceptèrent le combat, 8c demandèrent 
►ermlfion au Roi 8c à leur Pere , qui furent bien aiiè de voir la géné- 
ofité de ces deux jeunes Chevaliers. Les Champions fe rendirent au 
jjieu afflgné , où le Roi fe trouva avec un grand cortcge. Les parens 
ides Aymons étoient ce leur côté , 8c ceux des Ganelons de l'autre ^ 
mais le Roi ayant eonfideré qu'il pourroit y avoir de mêlée , comman- 
da que le combat fe fit dans l’Ifle de Notre-Pame , 8c qué perfonno 
n'y pafferoit que les quatre combattans. 

D'abord Beranger , Griffon St autres de leur race s’allerent cacher 
derrière une muraille , pour tuer 1 er fils de Renaut s'ils étoient vain- 
queur!) par bonheur fyaauten fut averti > S* 7 envoya fécretement 
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ttàamé Rtnaut partit àt Montâubhn en haïïtde'PeUrinaprès avoir légué 
fes enfans , qui fttfertt- hien wiftes quand ils lefeurent. 

^TX U A N D Renautfeut pa r ti*gè fVsb leu* , ii demeura d,ajis& chambre' 
N&ufqu’à minuit ; 6c alotf U fe vêtit d’une cape, prit un batoû 

v \ 
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fes freret , pour défendre Tes fils en cas de befoin. ttenaut dtolt âvetf 
le Roi pour regarder ce combat : 6c Charlemagne voyant Aterd arm£ 
dans rifle , dit que cela n'étoit pas bien. Lors il raconta la trahifon qui 
fe faifoit contre lefdits fils dont le Roi approuva Ton action : 6c dit , je 
crois que la France ne fera yamais fans traîtres; mais il faut que yen 
Jaffe pendre quelqu’un pour faire peur aux autres. Les quatre Cham- 
pions étant furie lieu coururent l'un contre l'autre de telle force que 
leurs lances fe mirent en pièces. Ils prirent leurs épées, 6c Yonnet cou- 
pa la vifieredu cafque de confiant avec le nez. Aymonet emporta l’é- 
paule gauche de Richard, 6c lui donna cent Coups, dont il mourut fur 
la place. Us coururent fur Confiant. Mais Yonnet ne voulut pas quel 
fan f te re le touchât, difant qu’il étqit capable de vaincre fon ennemi* 
Us fe donnèrent tant de coups , que Confiant voyant fon cheval mort 
6c lui bleffé en divers endroits , leur demanda la vie. Us le menèrent au 
Roi qui fçaehant la trahifon qu'ils a voient faits, le fit pendrç aufiuôr# 

. Leurs parens fe rétirerent bien fâchés , difant qu’ils vengçrpienç 
bien cet affront une autre fois. En effet à la bataille de ftoncevaux 
Ganelon trahit les douze pairs de France 6c les fit tuer miferabtemenr, 
d’où s'enfuit encore en France que fi ijn homme eff traître» on lof 
nomme traître Ganelon 6c perfide. . 

* Renaut voyant fes fils victorieux » rendit grâce à Dieu puis deman- 
da fon congé à Charlemagne qui leur fit des beaux préfçnsv, 6ç s’et* 
retournèrent à Montauban. , 





J as quatre fils à' Aymon. • p 

2s la main , & s’en alla fans dire mot à perfonne. Le Portier le voyat 
ainfi accoutré, fut bien furpris. Lors il lui donna la bague de fon doig 
difant de prier Dieu pour lui , que jamais plus on le verroit dans Mc 
tauban , & qu’il alloit finir fes jours dans quelque folitude , pou - 
faire penitence de fes péchés. 


Comme Renaut fi [mit àfiryir les Maffons qui le, tueront, par envie & 
le jetterent dans Le rhin. 


R £ N A u t étàpt parti de Montauban fe mit à cheminer pair les boif 9 
ne mangeant que des fruits fauyages. Quand la nuit fut venue il 
fe coucha fous un arbre, ayant faitda pricre & repofa /ufquau foifk 
A l’aube du jour fe mit en chemin., & dix jours après il trouva uà 
Couvent de Religieux où il repofa deux nuits. Les Religieux lui offri- 
rent dequoi maqger, mais il ne voulut que deux pains. Le jour fuivant il 

Î iartit pour aller à Cologne fur le xhin ; où il trôuVa qu’on batiffoit 
’Eglife de Saint pierre. Il entra dedans , & y fit & prière avec une 
èrveur extrême '/puis il s’adreffa ^u Maître des Maffons , & le pria 
ôe lui donner de l’emploi , qu’il ferviroit de manœuvré. L’Architeôâ 
le prit & l’employa du mieux qu’il put.. Un jour qu’il felloifl’einuer des 
groffes pierres, ils fe mettoiept quatre .pour en porter une , & encore 
n’en pouvoient-ils pas venir à bout de tant qu’elles éto'ient péfantes ; 
cependant Renaut les fit reculer , porta la pjerre upe denti-dieue de là 
où ils y avoit d’autres maffons qui batiffoient une Chapelle des plus bel» 
les du monde , & il la porta comme s'il avoit porté un fromage d’une 
livre. Il en fut quérir encore des plus groffes , & les portoit fi lege- 
lement que les première?' Le? Mafiosi voyant que çet bornée faifoit 
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£;js de befogiie que huit ctes autres ; furent énvteu* Contre lu! ÿunë 
Jlle force qu'une nuit en dormant ils le tuèrent d’un coup de couteau* 
pii» le mirent dans un fac 8c celui qui lui avoit donné le coup le prit 
^ le mit fur fon col & l’alla jetter dans le Rhin , où par permiffion di- t 
le fac s’arrêta à des branches d’arbrifleau, 8c cet endroit-la fai- 
une petite Ifle , 8c toute la nuit on y voÿoit une grande clarté ce 
Ipu obligeoit tous le» habitans des environs d’aller voir ce que c'étoit 
** & «'étant Approchés ils trouvèrent le corps de Renaut ainfi foutenu fans 
‘s’enfoncer : ils virent que c'étoit un miracle , 8c que c'étoit un corps Su 
On le mit dans un cercueil, où tout le monde l'alla voir. Ils voulurent 
le porter dans la Ville , mais ils ne purent pas* Alors ils fe déclarèrent 
Indignes de toucher ce Saint Corps qui avoit tant fatigué pour le fer-» 
vice de Jefus-Chrift , pour l'Exaltatiori de la Sainte Eglife , qui avoit 
tant exterminé des Sarrafins , 8c qui avoit fait parokre par-tout dea 
marques de fon zélé pour le fervice de Dieu* 

L'Archevêque en étant averti i y vint en proceffiori avec tout ion 
Clergé. Il le fit mettre dans fon carotte , 8c quoique les chevaux n’ÿ 
fuflent pas attelés , il ne laififa pas d’aller /ufqu’au lieu où il voulort 
être inhumé* Quand l'Archevêque 8c les affiftans virent cela, ils fe 
mirent à crier tous d’une voix; Miracle, Miracle , Miracle ; 8c fe 
mirent à chanter i Te Deurrt laudamus , te Dominum confitemur , 8cc* 
Le CaroiTe ne cefla pas de rouler jufqu'à ce qu’il fut arrivé en une 
petite ville nommée Croine , 8c s’arrêta-là* 

L’Archevêque codnoittant que Dieu vouloit que ce Corps Saint fu£ ! 
là inhumé : fe mit en priere avec fon Clergé , puis iliui fit découvrir^ 
la face , pour tacher de fçavoir qui il étoit ; 8c voyant que perfonneé 
«e le connoifioit il le fit embaumer, 8c le laififa expofé dans une petite* 
Eglie dediée à Notre-Dame , où il demeura long^tems. Les miracles 
fréquens qui s'y faifoient, obligèrent quantité de perfonnes de tou- 
te Condition à »*y rendre. Le* nouveltèsen vinrent jufqu’à Dordonne , 
8c Alar ni fesfreresne fachantde quoi étoit devenu Renaut : 8c voyant 
la figure qu'on leur en faifoit, ils refolurfent d'y aller 8c partirent d'abord 
,, Quand ils furent à Croine , ils defcendirent devant l’Eglife, 8c ils 
trouvèrent tant de peuple, qu'à peine purent-ils entrer. Ils s'appro- 
chèrent du Corps Saint , qui étoit fur un lit de parade environné desf 
Çierges allumés. Ils le connurent fort bien 8c fe je ttant fur lui pour 1< 
baifer. Ils firent bien paroître l’amitié qu'ils avoient pour lui. L'Ar- 
chevêque voyant cela fut bien étonné ; 8c fachant que c’étoit i’incomV 
parable Renaut de Montauban , ce pilier de la Foi , le fléau des Sar- , 
rafins, le vengeur de Jefus-Chrift, voulût lui-même prononcer fort élo- 
ge au confpeét de vingt mille perfonrtes ; il y célébra la MeflTe ponti- 
• ficaiement, 8c lui ayant renu tous les devoirs funebfes , il fe profter- 
na devant lai , le fupliant d'inrerceder envers la divine Majefté pour 
lui 8c pour tout les fidèles Chrétiens : l'ayant fait mettre dans un cer- 
cueil de plomb , il fut inhumé au milieu de ladite Eglife , où Dieu fit^ 
jluûeurs miracles par fon interceffion. ‘ 

FIN* " i 
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